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S. M. NAM-PHUONG, Impératrice d'Annam, 
vient de donner naissance à un Prince Impérial. Cette naissance porte à cinq le nombre 

des Enfants Impériaux d'Annam. 
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LA CORPORATION PAYSANNE 
"]--L A F1~ance est une nation essentiellement 

agricole ». . 
--! Vingt miMions de Français sur qua­

rante vivent de l'agriocu],ture. Ce chiffre souligne 
toute l'importance du problème paysan. 

On comprend qu'il ait fait l'obj,et des préoc­
cupations immédiates et constantes du Maréchal 
et de son gouvernement. 

On le comprend mieux. encore quand on se 
rappe]]e les difficultés qui ont assailli la paysan­
nerie française <lcpuis la précé<lente guerre. 

Chacun est au courant de ]'am.pleur de la d·é­
population rurale. M. Leroy-Ladurie, actuel m!­
nistre de ]'Agriculture, déclarait réc,emment qu'il 
manque cinq milJions de paysans au sol ~•e la 
France ! ~ous n'irnsi,sterons pas sur les ra1sons 
de -ce dépeuplement .des campagnes, raisons mo­
rales (les mèmes que pour tous },es Français) et 
raisons juridiques (l-e régime des succ,essions a 
l'.réé .Ja ,diYision parcellaire et détruit le cadre 
rural d-e la petite propriété). Chacun les co.nnaît. 

Nous étudierons plus spécial-ement les diffi~ul­
tés économiques -de la paysannerie. Elles prov1en-
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nent en droite ligne du libéralisme. On s'est aper­
çu successivement deipuis un siècle que le liibé­
ralisme, soit ouvert (pas de barrièr,e douanière 
externe) soit fermé (régime libéral interne à 
l'abri de puissantes barrières douanièrie-s), dont 
on a fait succes,sivement l'ex1périeince en France, 
a été également néfaste aux paysans. 

·<< Ouvert », le libéralisme tue l'agriculture fran­
çaise au profit .de l'agriculture ,des pays neufs 
(n'oublions pa,s ,qu'il en fut de ,même pour l'agri­
cultur,e anglaise) ; « fermé.», c',eist-à-dire dans la 
mesure où, à l'abri de la protection douanière, il 
tend à la libre fixation des prix ,entre petits ex­
ploitants individuels et sociétés commercial,es ,et 
indus,trielles conc·entrées (qui sont nées elles-mê­
mes du libéralisme), Le libéralisme aboutit à un 
prix agricole minimum permanent qui met le 
product•eur en servag:e ou le condamne à dispa­
raître. 

Pourquoi ? Par,ce que le paysan, lié au sol qu'il 
possède, indépendant, rlibr,e de la machine, libre 
du capital, s'•est tr-ouvé p,eu à peu, par suite de 
l'évolution du •capitalisme, isolé et sans pouvoir, 
en fac,e de la concentration industrieUe et com­
merciale. 

Ce point mérite explication. Voici celle que 
donne Louis SaUeron, un ,des plus lucides experts 
des questions paysannes : 

« La loi de l'offr,e et de la demande offre cette 
particularité, •en C•e qui concerne les . denrées 
agricoles, d,e jouer ,en dehors de toute question 
de prix de revient. Ce prix es1 très difficile à 
établir, ,et ,est sa,ns conséquence pour le produc­
teur qui ne ·peut modifier son a,ctivité quand il 
s'ap·erçoit de s,es p,ertes. Alors que l'usine J?,eut 
être arrêtée ,du jour au lendemain, ou ip,erfect10n­
née dans ,s,es éiléments producbfs, la terre doit, 
indéfiniment << servir » de même manière. On 
p·eut, évidem'me.n.t, rationaliser jusqu'à um certain 
point }'.exploitation ,agricole, -diminuer les en­
grais, etc ... , mais ·ce sont là des influences lentes 
sur I,es prix ,de revi•ent qui ne sont mesurables que 
par ,années ou par cycles d'années. 

« Dains une conférence pTononcée en 1936, au 
Gentr.e Polytechnicien d'Etudes Economiques (1), 

M. André Rouss,el émet la proposition suivante : 
« En matière agrko1le, la notion de prix de re­
» vient est toute ,relative ; le ,prix de revient n'of­
» fre •pas d,e résistanoe pr,opr,e à opposer aux 
» vicis,situdes du marché. Le marché est l,e S•eul 
» fait géné,rateur du prix agricole ». D'où il ré­
sulte que le « prix agrkole n'a, théoriquement, de 
» limite i,nférieur,e que l,e prix réel. Sa limite 
» supéri,eure est marquée par 1les possibilités de 
» substitution ». 

- << Ces formules nous paraissent parfaitement 
exactes. Mais eUes aboutiss,ent, implicitement, à 
la ,conclusion que le marché est entre les mains 
de l'acheteur. Off,re et demande font les prix, 
mai•s selon un barème maximum dre,ss,é par l'ache­
teur. Celui-ci e-st un p,eu dans ,la situation du 
maître ainti,que vis-à-vis de !',esclave. Le maître 
nourrissait et traitait son esclave pour un maxi­
mum d,e rendement, iet oe r•endement était La p,ro­
tecti-on même de !'·esclave. Ainsi, le·s ,produits du 
sol, étant néressaires, sont a,ch~tés, en fin de 
compte, de manière que l,e producteur soit con­
S•ervé pour les fournir. On l,e paie un ·prix suffi­
sant pour ,qu'il viv,e. C'est de cette façon qu'in­
tervient le p,rix de revient, calculé par l'acheteur 
plus que par le vendeur. Il faut du blé, du vin, 
èu lait, ,etc ... Leuf' iprix est déterminé par la cer-

titud,e de leur fourniture constante. C'est là, ert 
quelque sor,te, la << loi ,d'ai,rain » de l'agriculture. » 

Il faut dire tout ,de suite que les terrie·ns de 
France réagirent fortement contre la précarüé de 
leur positi,on. Les pay.sans de chez nous ne sont 
pas hommes à se laisser tondre sans s,e défendr,e. 
En aucun ,domaine peut-être ,la luUe ,contr,e les 
effets du c,apitalis.me libéral n'a été plus ingé­
nieuse, et ,plus forte ,que da!Ils !',agriculture ; nulle 
par,t les << Cadres préc0,rporatifs » n'étai,ent plus 
nombreux ,et puissants. (Ge.ci ,ex·plique en partie 
La rnpiidité avec la,quelle la Charte paysanne a pu 
être mise au point.) Ces cadres ,précorporatifs, 
chacun les •Connaît : ce sont les syndicats, les 
mutueUes, les coopér.ativ,es, l,es associations spé­
cialisées, les chambres d'agriculture, etc ... Tous 
ces gïroupements, très nombreux, fire!Ilt pr•euve 
d'une grande vitalité. Mais s'ils ont réussi en par~ 
ti,e à ,ce défendre, la lutte était cep,endanit trop 
inégale ; l'équilibr.e ét,ait sans cess·e rompu au 
détriment de l'agriculture. La réaction de la pay­
sannerie, ,en raison même du régime, ne put être 
que fragmentaire, idis,p,eTsée, incohérente. Les me­
sures prises ,par le Parlement, sou:s l'impulsion 
des terriens, furent souvent excellentes, mais ne 
donnèrent pas ,l,es résultats attendus, parce qu'elles 
n'étai,ent pas interprétées dans un cadre cohé­
rent .et que nombre d'entre eHes furent étouffées 
par la temporisation et l'incompétence ministé­
rieUe. Bref, la paysannerie n'obtint que des pal­
liatifs. 

La situation en 1939 était telle que l'élite pay­
sanne tout entière réclamait le couronnement de 
ses eff o.rts par l'institution ,d'une organisation 
co,rporativ,e. Elle voyait dans cette organisation 
la possibilité d'unir l,es efforts dis,persés et d'ob­
tenir un apipareil juri,dique ,et disdplinair•e ayant 
tous les avantages du droit public. 

C'est dans •ce sens ,que concluaient les vœux des 
cahiers généraux de la paysannerie en 1939. C'est 
dans ce s,ens que concluait un Dorgère, militant 
du front paysan, aujoUTd'hui délégué général à la 
p,ro.pagande de la c,olfporation paysanne. C'est 
dans ce sens que ,concluait la Société des Agri­
culteurs de Franc,e dans sa réponse à la Commis­
sion de l.a réfOTme ,de l'Etat (1934), la lettre de 
la Conf.édération national,e des Associations agri­
coles au Président ,du Cons.eil (1935), le rapport 
de la Commission d'études ,de la Confédération 
nationale des Associations .agricoles sur le régime 
corporatif (1935), le programme du Comité d'ac­
tion paysanne (1935), ,etc., etc ... On peut affirmer·, 
par l'ampl,eur et la valeur ,des reve,ndications 
paysannes, ,que la corporation répondait aux 
vœux de tous les terriens. 

Ces vœux dormirent dans les cartons des mi­
ntstères. 

* ** 
Dès sa prise ,de pouvoir, le Maréchal Pétain, 

lui-même fils de paysan, avec l'aide d'un homme 
d,e la terre comme M. Caziot, accorda à la pay­
sanneri,e française sa Charte (2 ,décembre 1940). 
Désormais, affirmait ,ceUe charte, ce ne seront 
plus des individus isolés •et des gr,oupemen1s dis­
persés qui soutiendront ,et administreront les in­
térêts de l'agricultuœ, socle de la France, ce se­
ront des organisations unifiées parlant au nom de 
tous les teT.riens et dotées ,de tous les pouvoirs 
nécessaires à }'accomplissement de leurs buts. 

(1) Q11e.~tiom agricoles, E iitions du Centre po echnicien, 

Paris, 1937. 
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Voici l'.essentiel de l'organisation prévue par 
la Charte paysanne : 

Tous ceux qui vivent de la t,erre, ouvriers, 
chefs d'exploitation, pTOpriétaires, sont groupées 
au sein de syndicats agricoles. Le syndicat local 
est pla,cé sous la direction ,d 'un syndic proposé 
par les membres du syndi.cat. 

Au-dessus du syndicat loc.al, vient l'union ré­
gionale, dont l,e cadre peut être départemental, 
groupant tous les syndics. 

Enfin l',édifice est couro.nné p.ar le Conseil Na­
tional corporatif agriieole, o.rgane surtout consul­
tatif. 

Cette auto-organisation réalise l'unité de l'agri­
culture française. L'a.ction des anciens syn­
dicats, qui subsistent, est élargie, hiér.archisé•e et 
rendue efficace. Ils donnent aux agriculteurs non 
seulement La possibilité de rechercher ,et de dé­
f.endr,e ,e.fficaceme,nt leurs intérêts économiques 
mais . . encore de défendre leurs intérêts moraux et 
sodaux. C'.est la corporation qui s'occupera des 
questions relatives à la production, à la vente, aux 
débouchés, .aux prix, .aux questions de tr.avail, 
d'assistanc•e, d,e prévoyance, d'hygiène, d'a,p-pren­
tiss,age, d'enseignement technique, ,etc ... 

Tous les organismes pnof,essionnels précorpo­
ra1if s •existants s'intègrent à l'organisation cor­
porative ,en s'affiliant aux syndicats. 

Telles sont très schématisées les grandes lignes 
de l,a Charte paysanne. 

* ** 
Nous avons suivi pas à .pas La mise en place 

du système. 

Depuis 1940, un énorme travail d'organisation 
a été accompli. Nous n'avons 'Pas tous les détails 
de •ceUe organisa,tion mais nous savons qu'elle est 
presque achevée. Un ,communiqué du 25 septem­
bre 1943 nous annonçait que << un tiers des Frian­
çais voteront en octobre pour l'élection ,de 30.000 
syndics de la corporation paysanne». Nous avons 
suivi pas à ·pas la constitution prudent,e et em­
pirique des unions régionales .qui paraiss.enit êtr,e 
les •Centres actifs d·e l'activité paysanne. Nous sa­
vons ,en outre que, p,a,rallèle,rn,~nt1 de nombr•eu-

ses lois sont inter-v·enues r•elatives au remembre­
ment des terres, à l'habitat ,rural ; nous savons 
que de nombreuses dispositions ont été prises 
pour favoriser le retour à la terre (avances finan­
ciè.res de .la corporation), pour, l'équipement ru­
ral, pour la tra,nis.formation des ouvriers .agricoles 
en .petits ,exploitants, pour le renforcement d·e l'ex­
ploitation familiale, pour modifier le régime suc­
cessoral, pour organiser }',enseignement pratique 
post-scolaire, pour faire faire des stages agrico­
les à des étudiants, .aux jeunes des organisations 
de jeunesse, des chantiers de travail, etc., ,etc ... 

Brd, la paysannerie français,e s'organise, et 
ceci malgré les difficultés innombrables dues à 
la défaite : transports idiffi.cües, absenc~ des pri­
sonniers, cheptel insuffisant, manque d'engrais, 
,de semences, de •Carburants, de fioelle lieuse, etc ... 

C'est la ,paysannerie qui évite à la France la 
famine. C'est elle qui .la rnstaurera. Elle constitue 
sa meiUem:ie réserve. 

Les pays.ans ont pris conscience de leurs 
droits et de l1eurs ,devoirs. Nous en voulons pour 
preuve le magnifi,que serment qu'ils ont fait au 
Maréchal, dont voiiei le texte : 

<< Paysan, 1profondément attaché à mon pays, 
à ma terr,e, à ma famille, soucieux de pouvoir 
vivre dignement en travaillant dans le cadre de 
justes libertés et de pouvoir y ,élever mes .enfants, 
je suis convaincu que Je Maréchal sauv,egardera 
toujours, en dépit des diffkultés imposées par la 
défaite et 1a raréfaction id·es vivres, les intérêts 
p,rimordiaux d·e la paysannerie. Résolu à contri­
buer au relèvement de mon pays, je jure .de m'im­
rposer et d'imposer autour de moi les sacrific,es 
que comporte la ,situation tragique de la France 
et de faire des miens des Français attachés au 
travail de la ,terre, à la pmspérité ·de la famille 
et à la grandeur de la Patrie. » 

* ** 
Comme l'a dit le Maréchal, c'est en s'ap.puyant 

sur les ,deux piliers que sont la Charte du Tra­
vail et la Corporation paysanne que la France 
se relèvera. 

INDOCHINE. 
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Traditions militaires et indochinoises 

par X. 

Bien des Indochinois connaissent le colonel de Jonquières qui, 

avant de rejoindre le poste d'allaché militaire à Bangkok qu'il oc­

cupe présentement, a commandé le territoil'e militaire de Cao-bang. 

Il nous a parn intéressant d'évoquer dans cette revue les services émi­

nents rendus a la France et à l'Indochine par son. père et son grand­

père. 

]-r 'AMIRAL Ratyé, dans La guerre nrwale 

L 191lt-1918 raconté'e par nos Amiraux 

--! a pu écririe : « Peu de . fa,mrnles onl 

donné à .la Fraince, au cours du x1xe sièole,, 

autant d'offici!ers de vaisseau, que .Ja fa­

miJlJle de Jonquières >.). 

Si au cours -des S!iècil1es précédents, ,les 

Fauque avaient toujours servi dans le mé­

ti,er des armes, Ja Rèvolution de 1789 ayant 

ruiné Leurs assises de propriélaiires fonciers 

de Provence les a orientés prjmcipa1ement 

vers la mer. 
Depuis la bataille de Trafalgar jusqu'au 

traité d!e VersaiJ1l,es dou~e des l:eurs servi­

rent connue offic.iiers daills la marine <le 

guerre, trois dans 1l'i,nfa:nbeni.1e de marine ou 

colonial1e, d'autres dans l'armée. 
Il n'est donc pas surprenant qu'au hasard 

des carrières, huit d'entre eux aient été ap­

pelés à faire campagne en Extrême-Orient 

et parlicu1lièr•ement en Indochine. 
Parmi ces demüers 1 deux officiers, de n1a-

_dne -apportèrent à Jeurs chefs d'a:lors, les 

amiraux de La Grandière ·et Courbet, une 

collaboration modeste mais passionnément 

attachée à ·t"homme el à l'œuvre. 
..,,. 

** 
Jean, Philippe, Ernest de Fauque de Jon­

quières, 1820-1901, « mar1n et savant fran­

çais » (1), entré premier, sorti premier de 

l'EcoLe Naval.e (1835-1837), fut attei1nt par 

la lû.mite d'âge des vice-amiraux après 

50 ans et demi de services dont 30 années 

d',embarquemeint. 11 ava:iit été éJlevé au mi­
lieu -des récits de la bataiil,1e de Trafalgar, 

où son père ,et J~un de ses onol,e,s avaient 

va:iJ1amment combattu sur le vaisseau de 

ï4 l'intrépide, commandé par Infernet, l,e­

queil ti1nt tête à trois, puis cinq navires an­

gilais de même rang. 
Après avoir participé à ,toutes 1es cam­

pagnes du second Empirie, notamment à 

celile du Mexique, où son frèr-e Amable de­

vait s~ililustrer (2), ill' fut nommé en mai 1864 

chef d'état-major général du vice-amiral d(' 

La Grandière, Gouv,erneur de .la Cochin-

chine, << dont Ja cOlloni,e se rappel1le encore 

avec reconnaissance l'adm.ilnristration sage, 

ferme et féco'l1lde, à la fois mri1lita.ire et ci­

vilre. Le grade de capitaine de vaisseau fut. 

en 1866, ita récompense des dnq années que 

je v•ernais de pass,er au Mexique, à Terre­

Neuv,e et à SaigOJn, et pour :la première fois 

je pus compter par année, ,et non p:lus par 

mois lia durée de mon séjour auprès de ma 

famiUe (3) ». 
Arrivé à Saigon ,le 1 c i- ju~M,et 1864, .l,e com­

ma,ndant de Jonquières se riembarquaiit 

pour France le 1er mai 18ü6. 

Com1nc .Ja revue Indochine, e,n son nu­

méro du 21 jamvier l9iJ3, consacré à ]'Ex­

position, vornlait bien \lie rappeler, le com­

I)lqndant de Jonquières ful chargé de 

l'organisation de .la prernièr•e exposition de 

Saigon, qui fut inaugurée le 25 févri-cr 

1866. 
Les discours prouorn.:és vie111ne1nl d-e nous 

è1.re remis sous les yeux, ,et on ne laisse pas 

de · médi1ler .sur les seu6meuts éJlevés, ]es 

vues lointain,es e1 l'optimj,sme raisonné des 

Chefs d'alors. 
Lls voyaien l j usl1e. 
La dernière irnitialive de cet ordi,e, du 

début de .L'a1nuée 194~1, est bien de celte 

grande tradition. 
En dehors de 1nomlweux commandements 

à .Ja JJ]er, y compris comme contre-amiral 

oe1ui d'une division de l',esca:dre, le com­

mandant de Jonquières a occupé .les em­

plois de : membrie du Conseill des Travaux, 

de Dfa·1ecLeur de ,]'Ecol,e des Torpi.Hes de 

Boyardviilllie (1874), où le capritaine de vais­

seau Courbet devait le remplacer, enfi.n 

comme vice-amiral (1879), de Directeur du 

1\IatériieL de ,la F1lotte, emploi créé pour lui 

et auquel le désigna1t sa haute valleur scien­

tifique. 

(1) Grand Dictionnaire Larousse. 
(2) La 1l!Jarine française au Mexique, par le 

commani<lant RIVIÈRE (tué au Pont-du-Papier). 

(3) Notice su,· ma cardère maritime, admi­

nistrative et scienlifique, par E. <le .T ONQUIÈRES 

(Fauthier-Villars, 1883). 
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Car, M. de Jonquières avait réussi, au 
cours d'une carrière extrêmement active, à 
mener de front avec sies devoirs <l'était, une 
carrière scientifique non moins particuliè­
rement f éco,nde. 

Une œuvrc de ce.nt cinquarrüe travaux 
origi1naux el ,te grand prix de Mathémati­
que de ,l'Iinstit!ut de France devaient .lui va­
·1oir ,Les éloges et J,e faire J' éga:1 des géomètres. 
fra1nça1is et étrangers Jies plus émÎlnents de 
son temps. 

On lui <loit des ouvrages fo:rt 1estimés : 

Ii1 etail grand officier de la Légion d'hon­
,l]leur. 

* ** 1l!Jarie, Pierre, Eugène de Fauque de Jon-
quieres, 1850-1919, entra pPemier à l'Ecole 
:\1" availe en 1867 et en sort1t second en 1869. 

La guerre de 1914-1918 deva:it .le main­
tenir en activité de service au delà de la 
limite d'âge des vioe-arniraux, dans l,es 
foncliorns de chef d'état-major général de la 
Marine, après 47 années ,et diemi·e dP servi­
ces, doŒlt 32 d'embarqu12me:nt. 

Jean-Philippe-Ernes{ de Jonquières (1820-1901). 

<< Mélanges de géométrie pure, 1856 ; 
Théorèmes /ondamentaux sur les séries de 
courbes et de surf aces d'ordre quelconque, 
1865 ; Recherches sur les séries ou systèmes 
de courbes et de surf aces algébriques d'or­
dre quelconque, 1866, etc ... ». 

Son ,noin es.t resté attaché à ]l'un de ses 
théorèmes. 

L' Académiie des Scienoes lui ouvrit ses 
portes en 1884 et :iil fut à ]'Institut de Frainoe 
l'un des derniers représentants de 1a ma­
dine à voite, à 1a suite des amiraux Paris, 
Jurî,en de La Gravière et Mouchez. 

On ,lui doit aussi des traductio1ns en vers 
des Epitres eV de .}' ~lrt po4lique d'Horace. 

Comme second du Guichen, M. de Jon­
quières fit une première campa~ne de trois 
ans dans ,1e Paeiifique, 1879-1882, puis quand 
lie contre-amira1l Courbet forma à Lorient fa 
Division 1navale d'essais, cet officier géné­
ra,! choisit M. de Jonquières comme aide de 
camp. Cette division partait peu après pour 
l'Extrême-Ori,ent, où eHe devint la Division 
navale des côtes du Tonkin, et 1\1. de Jon­
quières, y servit du 23 avri1l 1883 au 10 fé­
vrî,er 1886. 

C'est ainsi qu'il participa à la prise des 
forts de Thuâ1n-an, pu:is à la prise de Son-
t A ~ay. 

·A cette affaire, 11'amiral Courbet, désirant 
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être exactement :iinformé, chargea son aide 
de camp ,de suivre .la colonne qui dOIIlnait 
l'assaut à la porte Phù-sa. 

La citadelle prise, oe dernÎler reçut éga-
1ement mission de portier à Haiphong, à un 
navire de guerre prêt à appar1e11Uer pour 
Hongkong où aboutissait le câble, le télé­
gramme chiffré anno1nçanrt au Gouverne­
ment le suocès de l'opérali01Il. 

M. de Jonquières prit ensuite le comman­
dement de J'Aspic (27 mars 1884 - r ~ jan-

ra11 Courbet, aux Pescadores, à Formose, à 
Kélung, jusqu'à la mort de son i.llustre 
chef. 

L'Extrême-Orient devait ,1e revoir peu 
après comme commandallit de l'aviso l'in­
constant (4 août 1890 - 8 octobre 1892), 
mais en dehors d'rnn voyage au Japon, c'est 
surtout dans le Yang-Tsé-Kiang, que l'Jn­
constant eut à agir pour protéger nos mis­
sions. Le sauvetage de 1l'urne d'el1le, parti­
culièrement mouvementé, devait valoir à 

Marie-Pierre-Eugène de Jonquières (1850-1919). 

v1er 1886) et comme tel, participa aux opé­
rations dt~ la rivière Min, à \l'attaque de 
1'arseinal de Fou-Tchéou et à la destruc­
tion de Jtescadre chinoise, corutrie 1aquel1e, 
au signa.! du Volta, qui portait le pavillon 
de ,l'amiral Courbet, il mena l'attaque des 
trois can01nnièries : Aspic, Vipère, Lynx. Il 
siiivit ensuite le sort de J',escadre d,e l'ami-

son commandant, av,ec .tes remerciemein1s 
de .la secrétaireri,e d'Etat de Sa Sai,nteté, la 
cravate de commandeur de Sai!Ilt Grégoire 
ie Grand. 

Capitai1ne de vaisseau à 42 ains (9 novem­
bre 1892), M. de Jonquières devait corn­

. mander sans interruRtion de 1894 à 1901, 
les cuirassés : Victorieuse, Hoche, Bouvi-
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nes, Amiral-Tréhouart (cn11itaine de pavi:1-
lon du vice-amira'l V.-A. Ménard), Formi­
dable, Masséna. Il assuma éga1lementi 1l1es 
fonctions de chef ,d'état-major du vice­
amiira.l V.-A. Huma1rnn, commandant en 
chef de il'escadre de la Méd.iterranée (Ami­
ral-Duperré 1896-1897). 

Promu corntrie-amirail .lie 22 avr:H 1902, 
M. de J01nqujè:r,es retourmait eln Indochine, 
pour comma,nder 1a 2e division de 1'escadre 
d'Extrême-Orient statio,nnée principa:liement 
à Saigon. 

1111 prit part aux travaux de la Commis­
sion de dél:imitatio1n de Ja frontièœ siamo­
cambodgi,en:ne et insista pour l'an1nexiot11 au 
Cambodg,e de l'î.lie Co-Kut, du territoire de 
Ban-Lao et de la provirnce de Kratt (1). 

Ce fut a:lors que fa guerre russo-japonais1e 
am1ena à Cam-ranh J'escadr,e russe de l'ami­
ral Rodj,estvffil!Sky. Uamirail de Jonquières 
fut chargé par Je Gouvernement de faire 
resp,ecter [lOtœ neutrrullité (2). 

Ayant SO\rl pavillon sur Je croiseur 
Châteaurenault, puis sur le Guichen, le 
commandamrt de notœ Drivisriü\Il eut par 
deux fois à a11er à Cam-ranh inviter l'ami­
ra!l1 russie à évacuer 1nos, eaux territoria'les, 
conformément au drorit i!n te:rm_atlonal. 

L'on se rappel1le ;~es protesitatipllls du Ja­
pon et de ila presse br1la10.nique sur la soi­
disa1nt violation de notre neutraiité et la 
crudle S1itualion de .l' Armada russe qui, 
après son périple autour de .l'Afrique, 
attendait .J.a divisiion de l'amiraŒ N ébogatof, 
venue par Suez, pour courir à son tragiqu·e 
destin. La Franoe ,n'avait alors qu'une 
aill1iée: la Russie. Le ·cornmandaint de notre 
Division navaile frnt as&ez heureux pour 
remp1ldr sa missÎOln co1nformém1ent aux vues 
du Gouvernement, en faisant respecter la 
neutralité de la Fraince ,et en évitant tout 
incident susceptible de froisser l'opinion 
puhllique russe et de porter ainsi atteinte à 
l'afüianoe. 

La recon1naiss.a;nce de l'amira1 Rodj,es­
vensky, de 1a 11Vlarine impériale (3) et du 
Tsar ,lui-même, devait valoir à l'amira:l de 
Jonquières tes pllus flatteuses distinctions. 

C'est à Port-Saïd, sur :lie paquebot lie ra-
1nenaint en France, que le consrnl apporta 
à bord, Le l 0

r janvier 1906, à l'amiral, sim­
p1l1e passager, un télégramme chiffré du 
ministère de la Marine .le mommairut, par 
ordre de M. Georges 01emenc,eau, prési­
dent du Conseil, attaché 1nava1l à Berlin, 
av,ec :lia mention . <l'a-voir à rejoindre immé­
diatement. 

L'amiral de Jonquières demeura à notre 
ambassade ,du Pari~erp1latz jusqu'au 22 août 
1907 et il aura été ,1e seuL officier géll1éral 

de son corps à teinir cet emploi. Très bon 
cavalier, l'atitaché nava,I de Franc,e assistait 
aux revues -et manœuvres de ,l'armée alle­
mande, à chevail avec ses co1lègues attachés 
mfüta.ires, et ce détaiJJ ne contribua pas peu 
à lui va1oir une situation très personnelle, 
taint auprès de !'Empereur, dont lies préf é­
renc-es pour lies miUtaires étaient bien c01n­
nues, que dans .les cerolies berlinois. 

Promu vice-amira,li ~e 29 juililet 190ï, l,e 
président du Conseil, Georges Clemenceau, 
devait, au début de 1.909, le ,nommer au 
commandement de l'escadne -de la Méditer­
rainée, cuirassé Patrie (5 janvier 1909 -
5 janvier 1911) (4). 

Pllusieurs missiions diprlomatiques lui fu­
rent ensuite successivement confiées : nom­
mé ambassadeur extraordinai:rie, iÎil devait 
représenter la France au couronnement du 
roi Georges V de Grande-Bretagne, juin 
191.1, puis comme chef de mission, iil fut 
attaché à la personlilie de S. M. lia Reine des 
Pays-Bas, emfiru. des Souverailns britanni­
ques, ,Lors de leur visite à Paris, ,en avri.l 
1914. 

Au cours de .la guerre, Le vüoe-alillÎra.l de 
J on.quières ex,erça Jies fonctions ,de chef 
d'état-major général de la Marine du 2 mai 
1915 au 10 mars 1916. . 

LI fut é;levé à .la digœité de grand-croix 
de ,la Légion d'honneur 1e 23 octobre 1915. 

On .lui doit un volume de v,ers : Poésies 
d'un Marin, avec un poème sur la baie 
d' Ail101ng, et de nombreux dessins des îles 
du Pacifique : « ·Maoris, danses anoiennes et 
tatouages», qu~ sont aujourid'hui au Musée 
de l'Homme. 

* * * 
Par sa culture aussi vanee qu'étendue, 

ses qual1ités de mad,n ai!Jiées à une rare 
finesse et à un sens politique 1exception1nel, 
.Je vioe-amiral Eugène de Jomquières mé­
rite de se classer parmi .1es figu:ries les pil:us 
représe1ntatJiv,es de la p ~riode qui vit la 
soudure de l'ancjenne Marine avec la Ma­
rine moderne. 

So!Il 'Ilom rieste d'autre part associé aux 
souvenirs le.s plus brüLants de 1finsta1lation 
définitive de ,lia Franae en Indochine. Il 
mér1lait à oe titre d'êtire évoqué dans les 
colonnes de cette r:evue. 

(1) Archives Centrales de l'Indochine, Dossier 
Gouvernement général, n° 14492. 

(2) M. PALÉOLOGUE. - L'Escadre du sacrifice, 
Revue de,s Deux Mondes, 1934. 

(3) SEMÉNOFF. - Sur le chemin du sacrifice. 
(4) Le vic-e-amiral d',esca-dre Jean De,coux fut 

aide de •cam,p de l'amiral de Jonquières sur la 
Patrie, 1909-1911 
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AVX MORTS 
DE SEPTEMBRE 
ANNO 

En lellres classiques à la noble faclurP, 
A.u grain ténu du calcaire gris, 
L'inscription court sur le fronton 
Du Cénotaphe. 

lnseré en un écrin lumineux d'eau el de 
vadure, les grâces apprêtées de l'air et du 
.rnlPil lui prodiguent jeux d'ombre et de lu­
mière en ce jour solennel. 

Par surcroit, deux haies de hampes au.T 
flammes trirolorPs annonce.nt l'investiture 
officielle. 

Une main vigilante a dévêtu - pour ce 
matin - les saules ( encore trop petits pour 
pleurer) de l'a vesture qui les défend de la 
dent vorace des chèvres irrespectueuses. 
Tout émus de tant de lumière retrouvée, ils 
montent en carré leur frileuse faction. 

Lang-son 1885 ... 1940... Il est des lieu.1· 
prédestinés. Il est des lieux maléfiques : 

Doux ensellement de rudes coNines aux 
millénaires marches de Chine. Trouée indé­
cise au seuil mouvant des pezzples. Site 
d'inquiétude et de paix ... 

La main qùi édifia cette Stèle le sut. 

Son ordonnance latine obéit aux subtiles 
indications géomanliques de la terre et df.', 
eaux: 

Dam; l'encadrement presligieu.T du cirque 
immense 

des collines bondissanlfs et des lointains 
bleutrs, 

MCMXL 

<LU détour hannonifu:r de l'ocre rivière 
oublieuse, 

sur le sombre écran tourmenté de la Rochf 
Percée, 

l' œil le découvre cm pied d'un Van-Mieu 

Pn une conque élargiP comme un étang 
sacré. 

S'inscrivant dans la netteté géométrique 
de ses verts 

encadrements el de ses vasques dormantes, 

le blanc cénotaphe aux assises romaines 

érige face au cief une couronnP votive 

mz:.r mânes des guerriers. 

Les armées, les. hommes et les années 
passeront... mais non la plainte éternPlle 
du vent dans les pins tourmentés. 

Et à l'orée de la Route séculaire, 
en un paysage inchangé, 
bruira l'ombre légère des saules pensif." 
sur une borne milliaire 
e.1;haussant toujours sur les eau.T mortes 
le grave visage du souuenir ... 

.22 septembre 1943... Trois couronne.ç 
fleuries viennent cl' être déposées. 

Les notes de la sonnerie aux Morts écla­
tent dans l'aNégresse d'un ciel vibrant. 

Tout se tait 
dans un air immobile el lourd de penserR ... 
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le 
Monument aux Morts 

de septembre /940, à Long-son. 

Le 22 aeptembre 1943, M. le Résident Supérieur au T oni(in ] . Haelewyn s'est rendu à Lang-son pour pro­
céder à l'inauguration du monument élevé à la mémoire de11 officiers et soldats tombés au champ d'honneur en 
septembre 1940. 

A 8 h. 30, le Chef du Protectorat arriva deuant le monument où deux sections de tirailleurs et de gardea 
indochinois lui rendirent les honneurs. 

Le monument, imposant dans sa simplicité, est l' œuvre des architectes Cerruti et Mancet, qui l'ont conçu 
et réalisé. Elevé dans un cadre magnifique de verdure, il /ait /ace aux belles grottes de la 1< Roche percée• de 
Lang-son. 

La cérémonie de l'inauguration se déroula dans une atmoephère d'émouvant recueillement. Après le dépôt 
de gerbes, la sonnerie aux Morts retentit, et une minute de silence fut religieusement observée par toute l'assis­
tance. 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

Ferme de Donkia. - Belle laitière de race bordelaise. 

Ferme de Dankia. - Vache laitière métisse Sind-BoFdelaise. (Production obtenue: 20 litres de lait par jour). 
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L'ÉLEVAGE 

]
-[.- E cheptel <le Dalat, durement éprou­

vé en 19-!2, est en bonne voie de 
--! reconstitution. Les conséqueinces 
d'U1ne épizootiie terllle que ceUe qui a sévi 
l'an dernier ne s'atténuent pas en quel­
ques jours mais au point de vue nombre 
comme au point de vue rendement un 
résu1tat ores appréciable a déjà été obtienu. 

Alors qu'en octobre 1942, on ne comptait 
pilus guère que 180 vaches laitières à Dal.at 
ou dans les environs immédiats, aujour­
d'hui on peut dénombrer plus de 250 fe­
melles sélectionnées de races Ayrsh:ire, Bor­
delarise, Sind ou Ongole, avec uin troup,eau 
important d'animaux jeunes en excellent 
étal. Etant doI11né l'impossibi1ité de faire 
venir des ainimaux de l'extérieur, on ne 
p,eut coi:npler, pour l'accroi,ssement du 
troup,eau, que sur le seuJl jeu des naissances. 
La production laitière de ces animaux est 
assez variable ; ailors que certa:iines vaches 
ayrshires ,et bordelaises arrivent à donner 
12, 14 et même 16 Jritres (u'l1Je vache de Dan­
kia a atterimt 1e chiffre excep-tüonnel de 20 
litres par jour), les ongol'es et les sinds dé­
passent rarement 4 à 5 litves. 

La moyenne pour :1es ay1"Shiœs et les 
bordelajses est de 7 à 8 litres. 

Le troupeau .laitier, qui founnissait 160 li­
Ures de lait par jour en août 1942, donne 
aujourd'hui 350 à 400 litres. 

A :la ferme de Dankia, la production 
journaltière est passée de 60 litres en oc­
tobr,e 1942 à 260 litres en juillet 1943. 

Dans eiette concession , ,Le troupeau lai­
ti,er ,est surtout composé d'animaux de salllg 
bordelais ou métis SÎilld-bordelais. Une pe­
lite qua11tité de samg hindou, 1/ 86 ou moins 
de l / 8e, rend tes animaux plus résistants 
que ceux de rac,e pure, sans préjudice s,en­
sfü1e pour la production lactée. 

Les animaux pie-noir domiirnent dans le 
troupeau et certai111es femeUes possèdent un 
pis vra1imeirut remarquable, indice de leurs 
qua1füés :laitières. 

A Cam..,ly et à la ferme Bourgery, l,e trou­
piet~u :laitier esU constitué par des animaux 
de race Ayrshire, importés d' Austra,fü,e au­
trefois et qui ont fait souche à Dalat. 

* ** 
Cam1y possède un troupeau d' Ayrshires­

d'une cinquantaine de têtes (30 adultes et 

A DALAT 
par ROUSSEL, 

Vétérinaire principal inspecteur à Dalot. 

20 jernnes) très homogène, animaux en 
exce11en.t ébat, au p,elage pie-rouge, vrai­
ment remarquables. Ces Ayrshires sont de 
très bonnes faitières, },es productions indi­
viduelles journailièœs de 10 à 14 litres ne 
sont pas rares, lie rüaximmn obtenu en 
1943 a été de 16 .htres et .la production to­
ta-le est de 100 J1i ti,es par jour environ avec 
14 vaches en l,acbation. 

A -la ferme Bourg,ery, lie troupeau com­
prend 22 vaches ayrshires. La production 
~aitière est de 60 .Jitres par jour environ 
avec 8 ou 9 vaches. en l1actation. 

A Camly, les amirnaux sont élevés en sta­
bulation èomplète, lies vaches ne sorlaJ1l 
qu'un jour par siemaine pendant 2 ou 3 heu­
res. A Da1nkia et à -la ferme Bourg,cry, au 
contraire, l,es aruimaux sort,ent tous les 
jours ; cepe1nd.ant, c'esl à .l'étab1e que les 
rurnimaux reçoivent .la presque totalité de 
leur ration journalière. Ein p:lus des 20 à 
30 kilos d'herbe nécessaires journellement, 
les animaux œcoiv1emt une ration de 8 ù 
9 ki.los d'ail1ime1nts concentrés : maïs, paddy, 
tourteaux Dau-xanh, patate, farine de 
poisson, elc... Dans la plupart des expfoi­
tations, la ,nourriture est donnée cuite, daus 
d'autres, 11e maïs est donné après concas­
sage ,et l,t>s tubercules. passés au coupe­
coupe ainsi que les raci111es : toutes prépa­
ral'Ïons qui exig,ent une tnombreuse main­
d'œuvre. L'herbe naturelJle des plateaux 
étant peu nutritive, les éleveurs sont obli­
gés de réserver une partî,e des terraillns pour 
la culture •d'herbes fourragèr,es : herbe élé­
phant, herbe du Maroc, paspa:lum, canne à 
sucr,e, maïs-fourrage, etc... En pitus des 
am.imaux des trois grandes exploitations de 
Da.Jal, Gill trouve encore une soixantaine de 
vaches réparües entre différents élevag,es 
compœna,nt chacun 10 à 20 vaches laitiè­
œs ; forme du Pal,ace, Bénédictins, ferme 
Sa vo1is1ieinne, élablis,siemen ts scolaires -et 
rni,1itaires . ., Autour de Dalat sont également 
répartis quelques troupeaux d'animaux. de 
raœ locale, adaptés au pays et qui pour­
ront servir pour des croisements futurs. 
Ces animaux ne sont pas destinés pour 1e 
momeint à la production laitière. A Dalat, 
seuls les animaux à grand rendement lai­
tier sont :iJntéressants, rendement qu'on ne 
peut obtenir qu'avec une iDourriture abon­
damite. 
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Les résultats encouragean ls cons ta tés à 
Dala t en quelques mois 1l'on t élé, en eff,el, 
gràoe aux efforts fa,its par les éleveurs pour 
nourrir convenablement ·]eur cheptel. 

La coopérative du Haut-Donnaï, par la 
création de son magasin-dépôt d'alimernts 
du bétai1l, a supprimé l,es atéas des achats 
individuels et a grandement favorisé l'éle­
vage. 

La question nourriturie ,est primordia.le 
pour dév,elopper .la production laitière. Une 
forte quantité de Lait ne peul ètre produiJtc 
qu'avec des rations riches et abonda,ntes, 
mais impossibl1es. à trouver sur place. D'où 
la 1néoessité pour Le moment de faire venir 
de la p,laiille 1es a1liments concentrés. Pour 
se libérer de oette subordination, les éle­
veurs vo111Jt portier J,eurs efforts sur .Les cul­
tures fourragères. C'est dans ce but que 
l'Inspection générale de L' Agriculturie et de 
l'Elievage a prévu la création d'U1ne ferme 
expénimenta,l1e à Manlirne, près de Camly. 
Cett,e station distribuerait graùuitement aux 
éleveurs des. boutures de .Q:raminées et !1é­
gum1imeuses fourragènes, (paspaJum, herbe 
é,léphant, carnne à sucr,e, soja, harjcot mun­
go, indigof era, tayamani, etc. .. ) et des ar­
bustes, épineux pour clôtures. 

ELLe ferait éga:lemeint des démonslrations 
de fenaison, d'ensi1lag1e, de préparabion de 
fumi,er naturel et artificiel, de chaulag,e des 
pâturages. E1lre ternt,era.it :~'acclimatement el 
la nmltipLicalion de toutes ,lies p,l,antes four­
ragères Loca:les et étrangères offrant quel­
que intérêt et étudii1erait 1l'amélioration des 
pâturages sur tout le lerrüoine du La;ng­
bia,11. 

Des prünes sont prévues pour encourag,cr 
les éleveurs qui produiront sur place la 
nourriture nécessaiire à l'entretien de lieur 
troupeau. A Camly et à Dankia, déjà p:lus 
de 30 hectares dans chaque exp,loitatiô,n 
sont résicrvés pour c.es cultures d'appoint. 

* ** 
L'ouvcrLurc d'un Herd-book s'impose 

pour 1e bétail de Da,lat, bétail sé1ectionné 
en vue de la production la:itjère. 

L'inscripüon au Œû.vre d'origi1nie, donnera 
une p1lus-va.lue cert:a:ine aux bons repro­
<lucteurs et l'achat par J' Administration ou 
par 1,es particuliers, chaque annôe d'u1n 
cerlaü1 nombre de tauriiUons inscrits, per­
meltra l'améliorruliou de la production lai­
tière dans 1,cs autres contres de 11'L11doclü11c. 

Da,lat, du fait de son c.limat, convj,ent en 
effet parfaritement pour la productio11 
d'animaux laitiers ; alors que dans la p.lai­
ne, avec des températures voisines de 30°, 
la quantité de lait prodl-!,~t dépasse rarement 
3 ou 4 litres, sur les plateaux, où la tem­
pérature moyem1ne es.t de 19 à 20°, la pro­
d ucti0tn lactée passe à 6 ou 8 ,litres. 

U est ,imdéniab,l.c que l'abaissemenl de 
t,empérature ex,erc-e une influence heureuse, 
puisque dans certains pays tropicaux, il a 
suffit de p.lac,er les animaux dans des éta­
blies à air conditiornné où La température 
était maii!1teinue à 22° environ pour voir 
le rendement laitier passer du simple au 
double. 

* ** 
L'élevage à Dailal comme aiHeurs u'esl 

poss:ible que sii ,Les élieveurs sont à l1'ahri des 
évizootiies. o~où :J;a nécessité d'un service 
vétérinaire bie111 orgainisé, pourvu de 
moyens de transport permettant, dès rap­
parition d'une ma.Iad.i,e, um diagnostic ra­
pide et une intervention immédiate. Grâce 
aux· vacc.ina1ions et aux mesures sanitaires, 
on doot pouvoir préserver le troupeau des 
mortalilés dues aux mailadi,es contagieuses. 
Da-lat poss.ède donc les éléments nécessaires 
au développement de son troup,eau J,a,iti,er. 
SageII),eint c01I11dujt, i,t doit non seurlemenl 
fournir au cem.tre la totalité de son ravitail­
lement ,en fait mais encore produire bien­
tôt bemTe •et fromage si précieux pour 
l'alimentatwn des enfallits. 

Chez .les Indochinois, l'élevage d'animaux 
sdectionnés, très près du sa.ng d'Europe, 
presque impossib1e d'ai11Œeurs à trouver, 
n'est pas à conseiller, mais .l'élevage d 'ani­
maux de raoe sind ou métis siind, plus ré­
sistants, moins exigeants et dont les fè­
~n,e.Hes sont également bonnes Jaitièrcs est 
a encourager. 

Ces a,nimaux do1nneront .11011 seu1emen.t 
1c 11ait dont .la Yeultie sera d'un bon rapport 
ma,i~ encore .le funüer indispensable aux 
cultur1es maraîchèr,es. 

Le vi1Hage an.namJ te de Da-thanh, situé 
à 6 kilomètres de Dalat peut entretenir un 
certain 1nombre de f;emelles laitières. L'Ad­
m11rnistra1tion ,est prêLe à aider 1es éleveurs 
par t'octroi des primes jmportantes et la 
mise à leur disposition des reproducteurs 
i ndisp,ensables. 
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Souvenirs d'un vieil 
• • (1) 

annam1t1sant 
(Suite) 

J- 'Al critiqué bien des fois, dans les 
pages précéden1oes, l'étude livresque 
de la langue annamite. Il ne faudrait 
pas conclure de là que j'ai laissé de 

côté les livres qui traitent de l'annamite. Bien 
loin de là. J'ai une bibliothèque annamiit:e très 
riche, et pas pour la montre, pour décorer les 
murs de mon presbytère. Tous les livres ont 
été lus et relus, beaucoup annotés. Quelques­
uns sonit désossés. J'en ai même de perdus, 
hélas ! prêtés et perdus, ou volés par quelqu'un 
qui était persuadé qu'il en avait plus besoin 
que moi. J'en ai de vieux, depuis le XVW siè­
cle, depuis la 'toute première origine du quôc­
ngfr, depuis le P. de Rhodes. J'en ai d'entre 
deux âges, manuscrits du XVIW siècle, Dic­
tionnaire Taberd . J'en ai enfin et beaucoup, de 
tout récents, imprimés, polycopiés, même ma­
nuscrits. 

Les livres, si l'on saiit s'en servir, sont les 
meilleurs des professeurs. 

« Ah ça ! mais vous semblez vous contre­
dire. Vous n'avez cessé de vitupérer contre 
l'étude de l'annamite dans les livres, et voilà 
que, maintenant vous recommandez les livres 
comme les meilleurs des prof.esseurs. l ) 

Je ne me contredis nullement. Remarquez 
que j'ai dit : « Si l'on sait s'en servir >> . 

Vous n'avez pas oublié le tableau-croquis 
que j'ai dessiné •·dès le début : un jeune mis­
sionnaire, sur la vieille route Mandarine, entre 
Tourane et Hué, tenant en main, ou dans sa 
poche, une feuiUe où sont inscrites les deux 
phrases : Cai ndy cai gi ? Cai ni tên chi ? Ça, 
c'était le viatique que m'avait donné le P. 
Laurent. Mais on peut avoir besoin de plus de 
mots, de phrases plus longues. St c'est dans 
les livres qu'on les puise. 

Mais, pour Dieu, que les provisions que 
l'étudiant aura butinées dans les ,livres, qu'il ne 
les laisse pas empilées sur sa table de 1t1ravail, 
ou soigneusement renfermées dans des chemi­
ses en beau papier roug,e. Qu'il les sorte tout 
de suite, dans la rue, dans les champs, à la 
chasse, ou simplement à la cuisine, avec le 
marmiton ou le tireur de pousse. C'est comme 
cela que le travail dans les livres sera utile. 

Je vous ai dit aussi que l' annami1tisant sera 
souvent arrêté, surtout dans les débll!ts, et, 
peut-on dire, toute sa vie, par des difficultés 

par L. CADIÈRE 
des Missions Étrangères de Paris 

qm iront peu à peu en diminuant, mais qui ne 
seront jamais complètemeni~ supprimées, diffi ­
cultés provenant de la structure de la langue 
ou de l'ordonnance de la pensée. Ces difficul­
tés, ce sont les livres qui vous les expliqueront, 
au moins en partie. Tel auteur vous fera com­
prendre telle tournure, tel aUltre vous donnera 
la raison de telle construction, ou de l'emploi 
de tel terme. Celui-ci sera plus clair, plus com­
plet, plus précis qu'un autre, sur telle ou telle 
question. Et, peu à peu, vous aurez une con­
naissance solide de l' annami1tie, non seulemernt 
pour vous en servir dans l'usage ordinaire de 
la vie, mais aussi pour comprendre les subtilités 
de son mécanisme. 

Ce qu'il ne faut pas faire, c'est étudier uni­
quement dans les livres. 

Il en est des livres comme des professeurs : 
il y en a de très bons, i,l• y en a de bons , il y 
en a qui ne valent pas cher. 

En 191 1- 19 ! 2, j'étais en France, pour rai­
son de santé. Dix-huit ans de séjour en Annam 
m'avaient mis dans un grand ért:aiti de faiblesse . 
Après avoir repris quelques forces dans les pi­
nèdes de mon pays natal - << Pas de remè­
des, m'avait dit le médecin, mais des prome­
nades >> -, je m'occupai à faire quelques re­
cherches dans les bibliothèques de Paris et 
d'ailleurs. Un jour, je reçus en hommage une 
petite brochure . Oh, ce n'était pas gros, 5 6 pa­
ges en tout', mais cela valait son pesanit d'or. 
C'était intitulé : << Etudes sur la langue anna­
mite >>. Les auteurs étaient MM. Grammont et 
Lê-quang-T rinh. C' éitkiit un extrait des « Mé­
moires de la Société de Linguistique de Paris >> , 

tome XVII. Je parie cent conitre un que per­
sonne, parmi mes lecteurs , n'a lu ce petit tra­
vail, que personne même n'en soupçonne 
l'existence. C'est regrettable. Evidemment, les 
circonstances excusenit: ceitte ignorance. Tout le 
monde n'est pas abonné aux << Mémoires de la 
Société de Linguistique de Paris n. On peut la 
trouver à la Bibliothèque de l'Ecole Française 
d'Extrêmè-Orient, mais encore faut-il aller Y 
fouiller. Bref, il est regrettable que l'auteur ou 
un éditeur n'ait pas eu l'idée de répandre cet 
opuscule. C'est du très bon travail. 

(1) Voir nos num éros 120, 122, 126, 129, 131, 134 
139, 144, 149, 151 et 154, 
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14 INDOCHINE 

Entendons-nous. Je ne le cons,eiHerais pas 
aux candidats pour le brevet de Connaissance 
pra.tique, s'ils n'ont qu'une culture primaire 
Mais pour les candidats au premier degré, sur­
tout au second degré, il serait d'une grande 
utilité, et à tous ceux qui veulent avoir une 
pleine connaissance de la langue annamite. 

M. Grammont értai1t, à ce moment, profes­
seur à ! 'Université de Montpellier. Professeur 
de grammaire comparée, je suppose, ou de 
phonétique expérimentale, car les deux travaux 
que je connais de lui relèvent de ces deux dis­
ciplines. M. Lê-quang-T rinh, qui, depuis, a fait 
une belle carrière en Cochinchine, faisait alors 
à Montpellier, ses études de médecine. Il a 
servi à M. Grammont de témoin et de répéti­
teur. La partie grammatica·le, l'analyse des do­
cuments, l'explication des faits linguistiques, 
les théories, sont de M. Grammont. 

M. Grammont avaiit publié, l'année précé­
dente, en 1 909, toujours dans la même Revue, 
des << Recherches expérimentales sur la pro­
nonciation du cochinchinois, eri. 1 7 pages. 

J'avais profité de mon séjour à Paris pour 
aller faire, muni d'une l·ettr,e d'introduction de 
M. Meillet, une visite à l'abbé Rousselot, le 
créateur de la Phonétique expériment1ale, dans 
son laboratoire de la Sorbonne. Je fus émer­
veNJé, et, en même temps, épouvanté, par la 
multiplicité, la complication, la finesse, la pré­
cision des instrumernts que l'abbé Rousselet 
avait invenitiés et qu'il employait pour enr,egis­
trer, mesurer, déterminer les divers mouve­
ments que font nos organes vocaux lorsque 
nous parlons, lorsque nous émettons telle ou 
telle voyelle, t1eHe ou telle consonne. Notre 
oreille distingue, avec plus ou moins d' exac­
titude, le parler d 'un homme du Midi et celui 
d'un Parisien, l'a d'un Français du Sud et l'a 
ang.lais par exemple, l'accent d'un Allemand 
ou celui d'un Italien. Dans le laboratoire de 
l'abbé Rousseloit toutes ces différenc~s, même 
des nuances imperceptibles à l'oreille, se 11:lfa­
duirnient par des lignes zigzaguantes, trem­
blotantes, qui s'inscrivaient sur des bandes de 
papier à mesure que les muscles de la gorge, 
de la langue, de la mâchoire se contractaient 
ou se relâchaient, eit que les sons sortaient. Le 
patient - c'était ce jour-là un Chinois - avait 
la tête, le cou, pris dans des courroies, serrés 
dans des plaques de métal, qui transmettaient 
au cylindre enregistreur les moindres mouve­
ments des muscles, le moindre souffle, le moin­
d;e bruit qui s'échappait de la bouche. Evi­
demment, je ne rapportai de cette visite que 
cet émerveillement et cette salll!taire épouvan­
te. Je ne pouvais rien faire dans cette direc­
tion . 

Mais c'est justement le travail qu'a fait 

M. Grammont pour le dialecte de Saigon . 
C'est toujours M . Lê-quang-Trinh qui lui a ser­
vi de répé1t,iteur et de professeur. Je ne m'éten­
drai pas longuement sur cette étude . Dans un 
mot on analyse parfois trois notes musicales , 
une pour le commencement, une pour le mi­
lieu, une pour la fin. On mesure des sons 
au· millième de seconde comme durée. C',est un 
travail fait par un spécialiste et pour des spé­
cialis1tes . 

Au point de vue pratique, il vaut mieux 
prendre l'étude du lieutenant Dubois , qui est 
moins scientifique, moins poussée, mais plus 
compréhensible pour un lecteur ordinaire . Nous 
en reparlerons. 

Je suis toujours heureux de recevoir un livre 
en hommage. Mais les <( Etudes sur la Langue 
annamite » de MM. Grammont et Lê-quang­
T rinh me firen•~ un plaisir plus grand encore. 
C'est que je retrouvais chez ces auteurs les 
mêmes théories que j'avais exposées dans ma 
(( Syntaxe d e la langue annamite i> . 

J'avais, vers 1900-1903, composé , sur mes 
notes, et pour faire suite à ma << Phonétique >> 

du dialeobe du Haut-Annam, une syntaxe, que 
j'avais communiquée, en manuscrit, à it:ous mes 
confrères versés dans la connaissance de la 
langue, le P. Barthélemy, le P. Dangelzer, qui 
l'a annotée avant sa mort surven ue au typhon du 
1 1 septembre 1904, surtout Mgr Caspar, alors 
évêque de Hué, de qui je possède encore les 
notes qu'il me communiqua sur ce travail. 
Cette <c Syntaxe », n'a pas encore été publiée, 
parce que j'y travaiHe depuis plus de quarante 
ans , réunissant toujours des notes, ajoutrant ici , 
modifianit ou refondant entièrement tel ou tel 
passage. Entre temps, plusieurs de mes confrè­
res prenaient une copie du manuscrit, ce qui 
fai:t1 . que si, par aventure, r ouvrage n'était pas 
imprimé, il ne serait pas complètement perdu. 

Or, dans cette cc Synitaxe » , je faisais mien­
nes et je mettais comme exergue, les déclara­
tions du P. Prémare dans sa << Notitia Linguoe 
Sinicoe », p. 131 de l,' édition de Nazaretih, 
Hongkong : « Loin de moi la pensée de vou­
loir ramener la langue chinoise à nos langues 
occidentales ». C'est-à-dire que je revenais au 
système des vieux auteurs qui s'étaient occupés 
de grnmmaire annamite, les de Rhodes, les Ta­
berd, . et étudiais la langue en elle-même, 
d'après sa structure, d'après ses lois propres , 
sans vouloir ramener à toute force les tour­
nures annamiities aux tournures françaises, sans 
vouloir expliquer les constructions annamiites 
d'après les lois de la langue française. 
M. Grammont, lui, se place encore plus haut. 
Il prend les lois générales de la Grammaire 
comparée qui régissent les actes de la pensé·e 
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et leur expression par le langage, et c · est 
d'après ces lois qu'il explique les fa-its anna­
mites. 

Or, bien qu'ayant travaillé à mille lieues 
1' un de l'autre, et à plusieurs années d'inter­
valle, nous nous rencontrions pour un · gr_and 
nombre de cas, notamment pour ces deux gran­
des règles que j'appelle cc de la détermination >, 

et <c de l'ordre chronologique n , que j'ai repri­
ses par ailleurs dans un article de <c Extrême­
Asie » ( 1925, pp. 251-258) : cc De quelques 
règles de la pensée chez les Annamites d'après 
leur langue » . · 

La première de ces règles explique l'ordre 
des mots dans la proposition. Elle donne, 
par exemple, la raison des constructions sui­
vantes : con bà cai trâ,, g ciiu tôi. cc ma vache 
blanche >> ; ngzz-ùi lo b{lllfl , <c un homme gros 
de ventre, un homme à gros ventre l> ; lôi niing 
.di, <c je, fréquent, pour aller, j'y vais fréquem­
ment ». La seconde règle concerne les propo­
sitions dans la phrase, et explique les cons­
tructions telles que : tôi c1i bâ.n vè. c< je, aller; 
chasser, retourner. je reviens de la chasse ,, . 

Tous ceux qui veulent approfondir leur con­
naissance de la langue annamite devraient 
méditer les « Etudes sur la Langue annamjte » 
de MM. Grammont et Lê-quang-Trinh. 

Les ouvrages relatifs à l'étude de la langue 
annarnite se classent en deux sorties. Les uns 
sont pour les débutants, pour apprendre com­
ment il faut prononcer telle ou telle lettre de 
l"alphabet quôc-ngù:. ce qui distingue les noms, 
les verbes, eit autres parties du discours, les 
principales règles de la syntaxe, le vocabulaire . 
Ces livres sont légions-. Comme ie l'ai dit, 
quelques-uns sont excellents, d'autr~s ne valent 
pas grand-chose. Mais même les moins bons, 
si on sait s'en servir, si on les suit avec courage 
et persévérance, et si l'on a un bon profes-

seur, même les moins bons peuvent m1tier 
l'éw diant à une connaissance élémentaire de 
la langue annamite. Dans les chapitres sm­
vants, je citerai les meilleurs. 

D'autres livres, au contraire, ne sont pas 
pour les débutants. Je ne conseillerai pas, par 
exemple, à quelqu'un qui commence l'étude de 
l'annamite, de mettre le nez dans les cc Eitudes 
sur la phonétique historique de la langue anna­
mite » , de H. Maspero, ou dans ma cc Mono­
graphie de la semi-voyelle labiale en annamite 
et en sino-annamite l> . 

Mais il y a des ouvrages dont le titre peut 
tromper. Prenons par exemple le cc Cours » de 
M. Chéon. J'en ferai plus loin tout l'éloge 
qu'il mérite. Mais il n'est pas indiqué pour être 
mis, sans guide, entre les mains des débutants, 
du moins pour le plus grand nombre, parce 
qu'il est trop complet et risque de décourager 
bon nombre d' étudian.vs. Par contre, l'étude 
que j'ai citée plus haut, sur « Quelques règles 
de la pensée chez les Annamites d'après leur 
langue >> , malgré son titre rébarbatif, et, je 
l'avouerai, un peu pédant, rendrait de très 
grands services à beaucoup d'étudiants, pour 
les orienit)er dans les premiers secrets de la 
synJbaxe annamite. Un de mes confrèr-es me di­
sait , après avoir lu ces quelques pages : << Je 
n · ai encore rien vu de plus clair, de plus com­
plet, et de plus neuf à la fois , pour me faire 
comprendre la structure générale de la langue 
annamite H . Et certainement il n'y avait pas 
dans cet éloge le moindre soupçon de flagor­
nerie. Mais je me hâte de dire que cetlte étude 
n'a pas la prétention d'être un cours d'anna­
mite, bien loin de là. Elle éclaircit les idées, 
tout simplement, et permet d'y voir plus clair , 
dans ce qui, au premier abord, paraît une 
broussaille enchevêtirée, je veux dire : la syn­
taxe annamite. 

( A suivre.) , 
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'' a-t-il des mangeurs 
au Tonkin ? '' 

de terre 

M. Dumoulier, le sauulll ethnologue el linguiste, l'affirmait en 1899. 
Voici Lo relolion que le Courrier d'Haiphong donnait, ù l'époque, de ses 
ohservutions : 

« Des goûts et des coul'eurs on ne discute 
pas. Il en esl, paraît-il, qrni se dé,kcten t d'un 
repas de bon:n e terre. 

Ces géophag,es ,existeint au Tonkü1, tout 
près de nous. 

S:iviez-vous qu'il existât des géophages, 
ou mangeurs de terre, au Tonkin ? 

Ce goût ,de rla terre peut nous scmMer 
hizanie -et1 mê1ne pervers, à nous qui som­
mes habitués par notre éducatÜHl el nos 
trad.citions à une alimentation plus subsitan­
tiel1Le -et moins ~ndigeste. « Après tout, dit 
sp.irituellleme'nt à oe sujet. ,:\I. de Varigny, 
pourquoi pas? Y av,ez-vous goûté? ~on. 
Eh bien, vous n'aV'ez pas, voix au chapilre. >> 

C'est sale, dlÎra-t-on peu1t-ètr,e, mais le mol 
« saJe » ,est bien élastique, bien imprécis. 
Ceila ne veut rien dire. Tout au plus cela 
siginifie-t ... i,l qu'une chose n'est point à sa 
place. Et, d'autre part, :ûl ,ne faut pas s'ima­
giner que tout ce que IIlous mangeons d'ha­
bitude ,est d'une propreté ahsolrue. AUez 
donc voir opérer .lie charculi,er, 1c houlan­
ger, ile boucher, 11e maraîcher, la cuisinière ; 
analysez encore taint d'arliments, le gibier 
faisandé, l'huitre avalée toute vivantie ; ou 
p.Iutôt, 1J1'en faites rien ... , car âl faut ma1nger 
pour viv1,e, ,et dès :lors mieux vaut conser­
ver ses ·i.l1lusions. 

11, y a des géophag•es dans les provinces 
de Nam-dinh, Thai-hi.nh, Haiduong -et Son­
tay. 1\1. DumouLier ne croit pais qu'j1l e.n 
existe ai!l.leurs cl les A.1mamites lui ont affir­
mé que <lans chacu;ne de ces provinces un 
seul üllag-e se livre à la fabricatjon des 
galelks de terre. 

Les résultats de l'enquèt,e à Jaqueille .le 
Diriecbeur de ,l'Ensie:igmemenl s'est ·livré à 
cet égard, ont fait l'objet d'une communi­
cation rfoen,te au Muséum d'Histoire Natu­
re:Ue, présentée par M. E.-T. Hamy, de l'Ins­
titut (Bu.lletin du Muséum, 111° 11, 1899). 
EJ.le était appuyée d'échantiil.lJons de oes 
ga.Iettes qui furie11Jt analysées au :Muséum 
par .M. Demoussy. Cette ana,lyse a dèmon­
tré que .La terne des géophages du Tonki1n 
ù1'est autre chose que de l'argi1e. 

L'échanti:llon .n° 1 provenait du vi.I.lage 
de Phu--luong, provinc-e de Nam-dinh ; ce 
'ont de minces papililotes de terre ohternues 

(fu.n bloc compa0l au moyen d'un coukau 
cl desséchées sur des lw1ques rougi,es au 
feu ; leur aspect iles fait appel,er par les. 
ü1digènes ngoi lai mèo (tui,lies oreililcs de 
chat) ; Olll :1es vend sur le marché au prix 
de dix-hrnit sapèques le câ1n (600 grammes). 

L't',chanti:lilon n° 2, fort difféœnt du pré-­
côdent, a tout à fai-li J'aspect d'une tuile 
miirne et a subi une cuisson suffisainte pour 
porter sa cou.lieur au rouge ; il provient du 
vi1l1lag,e de Canh-cat, da1ns la province de 
Son-tay. Les A1rnnamites 1l'app1e11Lenl simple-­
ment ugoi (lui:J\e) et lie vendent éga1lement 
sur l,e marché, au même prix que l'oreille 
die chat. 

Les trniiles comestiibil,es ne sont pas consi­
dérés comme un a1lime111t, mai1s plutôt 
conune une friandise, que recherchent de· 
préférence :les ètres, faibles ou affaibl,is, 
],es enfa,nts, iles fiemmes ma:l1ades cl les 
vieililards. 11 1ne s·e rattache à cette cousom­
mal'io1n aucune idée supersit,itieuse, aucune 
<.Toyance etn une v1erlu mod.ka.Ie quelcon­
<Jue : c'est u1ne siimp:le dépravation du goût 
,entretenue par ,la tradition 1oca1e. L'argile 
qui compose les tah:llettes ou galeUes des 
géophages du Tonkilll « happe à la langue 
comm1e Je kaolin, ·el a la même saveur, ou 
p,lulôl le même manque de saveur». 

Tielle eS1t, e111 substa,neie, t'intéressainte no-­
Uce communiquée par 1\1. Dumoutier au 
l\[uséum, sur une coutume loca.I,e qui était 
r 1estée ignoré,e jusqu'à présent. 

E1n terminaint, je demande .1:a p,ermiss:ion 
de rappeler un souvienir personnel qui 
teindrait à prouv,er que la géophagie existe 
mê1ne en Fraime. J'ai comn1, dans ma cmn­
mune, un enfant qui manigeait de ,la mar­
ne, terne cakaire qui renferme une grande 
proportion. d'arg,i:le. Ce géophage esl deve­
nu un homn1e vûgoureux et sa mainie en­
fmnti1ne, qui a dû Ju.i passier avec l'âge, ne 
s1emh1e pas avoir a1téré sa constitution ni 
ses fonctions digest-iv,es. C'était, quan<l je 
J'ai revu, un solide gaiil:l!ard, cultivant lui­
mème la terre paternelle, dont il se con-
1 en t,e aujourd'hui de manger les produits. » 

Y <1-l-il encore, en 194.3, des mungeurs de terre cm 
Tonkin? 
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OUEST COCHINCHINOIS (Septembre 1943) 

Il ne s'agit pas de répéter ici ce qu'ont dit 
les journaux et Radio-Saigon, mais seulement 
d'entourer de quelques légendes le reportage 
photographique de Lhuissier et d'Hesbay. 

Rappelons l'itinéraire de l' A mirai et du 
Gouverneur Hoeffel : le 21 septembre, Saigon, 
Cailay, Cantho. Thôt-nôt. Long-xuyên, Chau­
doc ; le 22. Chau-doc, Tan-chau, Cho-moi, 
Cao-lang, Sadec, Saigon ; le 27, Saigon, My-tho, 
Ben-tré, T ra-vinh, Cang-long, V ung-liêm, Vinh­
long, Saigon. 

Les photos de cette page sont prises sur le 
beau stade de Cantho. Là comme à chacun de 
ses arrêts - dans les délégations comme dans 
les chefs-lieux -. l' Amiral avait tenu à pren­
dre contact avec les représentants qualifiés de 
la population. Tandis qu'une foule dense em­
plissait les tribunes, 1.500 notables, de tous les 
villages de la province, étaient venus, revê­
tus de leurs parures de cérémonie. adresser 

Pholos J. LHUISS/ER 

au Chef de la Fédération et au représentant 
du Maréchal des saluts traditionnels ( en 
bas}. C'est à eux. et, par leu; intermédiai­
re, à toute la population rurale de la région 
que l' A mirai ( en haut) adressa le discours 
qu'on a lu dans la presse, et que Radio­
Saigon a diffusé après l'avoir enregistré 
sur place. 

L'objectif de Lhuissier a fixé ( au centre) 
l'attention avec laquelle étaient auivies les 
parolea où l' A mirai a su rattacher aux plus 
gronda problèmes de l'heure les soucis quo­
tidiens du payaan, montrer à celui-ci que ses 
travaux, ses préoccupations et ses vœux sont 
parfaitement connus des chefs, lui expliquer 
enfin comment l'administration française 
pense à lui et s'attache à réduire, l'une 
après l'autre, les difficultés surgies pour lui 
dea circonstances, - effet bien atténué des 
malheura de la guerre . . 

Photo HESBAY 
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Tout au long de la route, les 

autels domestiques devant chaque 
maison, l'aménagement de fête 
des dinh, .les costumes des << figu­
rants >>, avaient reçu la décora­
tion traditionnelle la plus somp­
tueuse. Cliacun avait mis tout son 
cœur à montrer ce qu'il y avait 
de mieux dan's la coutume locale. 
Le climat des cérémonies. c'étaient 
partout cet empressement dévoué 
et cette chaleur de spontanéité. 

Ci-dessus et ci-dessous : costu­
mes et paysage dans la région de 
Cho-moi (Long-xuyên). 

Photo HESBAY 

OUEST COCHINCHINOIS 

Photos J. LHUISSIER 

( Septembre 1943) 

Il est bien émouvant. lorsqu'on par­
court l'Indochine. de voir à quelle pro­
fondeur a pénétré le culte du Maréchal. 
C'est son portrait qui orne ( à droite) le 
pavillon construit pour recevoir l' Amiral 
devant le marché de Tân-châu. Tandis 
que les maximes du Maréchal, avec une 
rapidité fulgurante. imprégnaient les 
esprits et répondaient à leurs aspira­
tions, tandis que le plus petit élève de 
la plus petite école chante aujourd'hui 

Maréchal, nous voilà ! n l'effigie du 
aréchal est connue et vénérée. dans les 

régions les plus reculées. comme celle 
'un génie tutélaire. C'est là un fait. 
'une importance sociale et morale con­
idérable : l'a-t-on assez souligné "} 

De Chau-doc à Cao-lanh, c'est à bord de canonnières que l' Amiral s'est dé­
placé ( ci-dessus : le F rancis-GarnieT, et, au-dessus et à gauche. vu de la passe­
relle du Mytho, un de ces paysage, de rivière si caractéristiques de la 
Cochinchine). A Chau-doc, à l'arrivée du Gouverneur Général, les honneurs 
rendus par le Francis-Garnier, l' Avalanche, le Tourane et le Mytho ont encore 
ajouté à la grandeur des cérémonies. A cette occasion. la splendide tenue des 
équipages. et des bâtiments, la précision de leurs manœuvres et de leurs démons­
trations. ont renouvelé le prestige dont jouit traditionnellement la Marine en 
Cochinchine depuis quatre-vingts ans. 

- Photos 
HESBAY 

j 

t 
Ci-dessus : l' Amiral quitte Tân-châu. A sa droi­

te, M. Hoe/fel, M. Chauvet et /'Amiral Bérenger. 
Ci-dessous : l'offrande des vœux à Tân-châu. 

Photo HESBAY 
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Un des traits les plus frappants de cette 
tournée fut l'extraordinaire densité de la 
Joule qui. partout. se pressait autour de 
l' Amiral. Certains des centres où il s'est 
arr~té n'avaient pas reçu de Gouverneur 
Général depuis de bien longues années. 

Les piroguiers de Tân-châu ( ci-de.s­
sous) ne veulent rien perdre des céré­
monies. 

A Vung-liem (en haut), c'est presque 
au milieu de la foule que l'Amiral :s'en­
tretient avec le délégué, et répond à son 
allocution. 

Avant de quitter Vinh-long, l' A mirai 
a assisté, aux côtés de Mgr Ngô-dinh­
Thuc. aux prières pour la France dites 
à l'Eglise. puis s'est longuement entre­
tenu avec le Vicaire Apostolique et a 
visité avec lui le chantier du Séminaire, 
puis ( ci-contre) l'emplacement de la 
future cathédrale. 

t 
Photos 
HESBAY 

l 
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-- -· ocs me demandez, sage et sédentaire ami, -U1f J quelle mouche m 'a piqué de v~uloir vivre 
\V/ au Darhic. La malignité publique, dites­

vous, n'admet pas que l'on sollicite de tels pos­
tes, prétendus disci•plinaires. Le besoin ,<le voir 
d ' autres gciis, ,d'autres ho,rizons, 

Lu curiosité, le plnisir du voynge, 
Cent ruretés <i voir le long du marécage, 

voilà l'essaim qui m'a piqué. Croyez bien que 
•j.e ne m'en repens pas. 

C',est :-rn lendemain du Grand Serment que je 
fi s ici mes prenüers pas ; l'heribe de février, rare 
et jaune, nn,doyait jusqu'aux lisières des forêts 
·èches, et sur un azur édatant, se déroulaient les 
spirales de poussière rouge. Voilù pourquoi, je 
p ense, on a choisi pour les armoiries du Darlac 
le rouge et le bleu en parties égales sur lesquelles 
est peint un éléphant aux !>Ointes blan ches. 

N'attendez pa-s que je vous dépeigne des joies 
p areilles aux vôtres ; Ban-mé-thuot n'offre ni ré­
c itals de piano, ni conférences littéraires ; mais 
le « pays cie la mère fie Thuot » , s'il ignore le 
c inéma ,et les plaisirs un peu spéciaux de J'alerte 
a ux sirènes, nons rése-ne bien d 'autres joies. 
Champêtres et sauvages sont celles-ci, égrenées au 
p laisir des saisons et sans cesse par elle renou­
velées. 

C'est ainsi qu'à la sécheresse hiverna.le a suc­
cédé lentement grf1ce ù ,quelques ondées, un prin­
t emps plein de douceur. De la terre ,encore cra­
q uelée montaient alors, dénués cle feuilles, les ca­
lices parfaits et pourprés des hémérocalles, ces 
lys fau,·es et musqués ornant aussi bien les ga­
zons du chef-lieu que les cours des postes perdus, 
et , l'un· ne sait comment, les chantiers de la route 
n° 14, jusqu'aux plus lointains villages des Rha­
dés. Temps béni qui nous rappela notre enfance 
dans des provinces françaises ; dans ]a forêt 
claire ,des rives de la Srépok, fleurissaient les 
a némones roses et de leurs bulbes enfouis sous 
la terre grise, montaient des candélabres de 
feuilles imbriquées passant insensiblement du 
vert émeraude an carmin, •par toutes les nuances 
du jaune -et de l'orange. Pépiements d'oiseaux en 
quête d'amours et de nids dans les hautes bran­
ches écailleuses et bigarrées d'orchidées ; dérou­
lement des énormes et luisantes feuilles des di 1p­
tér-ocarpées portées sur leurs tiges minuscules. 
l\fais surtout cela, si tendre et si français : ce 

par G. M. P. 

pointiJlement des bourgeons et des folioles nou­
velles, transparentes à. contre-jour, éclairant le 
sombre sous-bois comme de jeunes anbépines. Et 
de-ci de-,Ji1, des floconnements de corones blan­
ches, s'e1wolaient telles des tleurs cle cerisiers et 
des touffes roses pâles que d'étranges acacias 
ëlrboraient au bout de leurs antennes ::tu-dessus de 
la forèt verdo~·ante avec un air de pommiers. 

Et l'été est venu. 

.le , ·ous écris pendant que la pluie bat les vi­
tres. Nous nous étions pourtant laissé di·re que 
nous entrions dans la petite saison sèche ; vous 
savez, ce.Ile qui, sur les graphiques. << a hi forme 
d'un ·œuf », entre les d,eux ,passages du soleil au 
Tropi,que ... Donc , il pleut sur les flamboyants aux 
sombres couronnes, sur les bambous et sur les fo­
rêts. Courent et dé,·alent par la ville et ses parcs 
des torrents de boue rouge,ître que rec uei liera 
le ruisseau au fond du vallon. 

Je pense à vous quand il pleut (et aussi, ne 
protestez pas si vite, quand il ne pleut pas). Vous 
aimez la pluie, je le sais ; et je me rappelle les 
journées d'automne en France où nous allions 
dans la forêt scintillante, cueillir <les bolets. 

Les champignons ne manquent pas et les vil­
lageois les apprécient fort. Sav,ez-vous cependant 
que le champignon ne doit pas être cuit avec le 
poisson ? Sans quoi il su ina tempête et tonnerre 
et mille malheurs. Gageons que ces ignorants de 
bêp~ annamites ont beaucoup contrevenu :-\ cet 
interdit, car la petite saison sèche est plutôt ora­
geuse et mouillée c.et étê. Donc 1m1 pensée court 
vous rejoindre par-dessus forêts, ri,,ières et mon­
tagnes, jusque dans votre torrid.e capitale où les 
prix, dit la rumeur publique, montent avec le 
thermomètre: 

Al.lez-vous au cinéma revoir les deux films? 
Nous n 'avons ,pas ce plaisir ici, mais combien 
1l'autr,es très différents ! Apprenez que l'autr,e se­
maine, notre ami Y-Ut étrennait son nouveau 
banc d'orchestre. Taillé et sculpté dans d •es billes 
géantes, le meub],e tronait fièrement dans · là 
saJle commune de la ,case. Autour des quartiers 
sanglants d'un bufne, s'affairaient buveurs et man­
geurs, ,danseurs et chanteurs. Les gongs, sous les 
poings vigoureux des voisins, appelaient les gé­
nies tandis qu'un sorcier, drapé dans une coton­
nade rouge chamarré,e d'oiseaux, égrenait ses priè­
res. Un yj n de riz délicieusement aigre, par-eil à 
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du cidre piqué, coulait dans nos gosiers par Jes 
bambous ·recourbés. Fumée, écœurante odeur du 
sang qui caille, de la ,·ian(le fade, et des herbes 

. qui ont bouilli dans le chaudron. ·Les hommès ont 
·dansé à trois reprises aYec leurs boucliers. 

Et nous sommes sortis de la fête sauvage, quan-d 
la lune se couchait : sur un autel de hamhou, les 
mouches assaillaient la tête sectionnée d'un pe­
tit cochon fü, lftit. mitre innocente_t'<'.yiCtime. 

De ce plai~ir barbare, j'étais las ; les roses 
dans le vase. la symétrie des pelouses, bi.en pei­
gnées, quelques mesures -de la divine musique de 
}[oz~1rt me refirent Européen. Un granrl c nlnw 

HUMOUR 

-- -----

régna dans --111m1 esprit he111:eux d'avoir retrouvé 
ses Dieux La1~es, .. moin.s assoiffés de sang, et que 
contente la prière clé · rnon petit garçon. 

Quaiùl vous ser~z lasse des villes et de cette ~i­
vilisation qui est notre honneur, civilisatio.n que 
nous nous plaisons ù railler en lui opposa11t << la 
simplicité des bons sauvHges », passez donc au 
µays moï un soir de tuerie L't de beuverie. 

rt n'y a d'ailleurs '!)eut-ètrc plus de sam·ages 
que dans les livres: ils ne sont ni tout simples, 
ni tous bons. Mais cette remarque entrainerait à 
<les spéculations philosophiques que je ne remets 
pas ù une autre fois. 

ANNAMITE 

\ . 

1 1 

\ \ 

u ·::: 

Lt-To~:T. - Je demande respectueusement à Monsieur la Paix Suprème de bielDl 
vouloir me dire où se trouve la place du Marché Noir? 
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Routes, Iles et · Plages 
( Notes de voyage dans le golfe de Thaïlande) 

par le D1
• R. GUY-ISSARTIER 

KAMPOT 

-]f..Y AM_PoT, (Cambodge), est-cr camhod-
~ gien? 

---- Kampot, son marché, son étal à 
poissons où grouiililc l'as,siembl1age d'un peu­
pil,e mêlé de Chams, de Chinois, de Si,no­
khmers, de raoes tieinté-Jes de sang portugais, 
de sang phiUppin. 

Kampot, ses camio.Js chilnois dé:lavcs, ses 
cyc,lies à remorque que chevauchent des 
athlètes bruns. en gucniUes, 1l1e chaP'eau de 
feutre enfoocé sur la tête ; ses petites car-­
riolles à chevaux do11Jt le sabot claque sur 
lt' asphailte, rouila1nt sur deux vi,eiUes semel­
les d'auto ; ses boutiques de bric à brac, 
sa vie d'à peu près, de choses raccommo­
dées, sa pauvret1é, -- mais que le ,nent, que 
Je sol,eiil ruis,sielant, s,ans c,esse purifient, ma­
gnifient. 

Kampot, ses gra1ndes jonques au château 
de poupe rel1evé, parei!lles à des caravelles 
lraîna:nt une odeur d'ép.iioes ,et de marée ; 
s,es sampans, ma~lais fins et rapides, g,lissant 
sur l'eau vive de la rtivière que surplombe 
Ja muratiUe ,empanachée de monts, où se mi-
1,e :le bercemellit des palmes ; ses fleurs, ses 
oiseaux, ses hibiscus, ses corneit~l1es criard '..'s, 
ses c.iga,les, sa forêt... 

X on, ce !Il'·est plus ,l'lndochiln e, c'est la 
:Yfal1aisie, è'•est l'Océa,n,i.e, c'est quelque cho­
s,e des m,ers du Sud, c'es~ l',image aventu­
reuse, et d'une sordide spl:endeur, d'un 
conte de Conraid ou de Stevenson. 

Mais c'est aussi le Kampot de Pavi,e ,et de 
Pannetiier, c'est l,e porl où débarquèrent 
princes et souverajms khmers ,et par oü, 
traversant au nord entre deux forêts « Les 
Por~es », haintées de tigres, .l'on débouche, 
sous le signe du feu, dans l'es immenses plai­
nes de ciLairières et de· 1~izières au pays des 
~agas, sur la grande terre aimée des Dk~ux, 
l'empir1e de Phréa Thong. 

KEP 
Route de Kep dans la lumière du ma-

lin ! Les hauls pal.nüers à suc1~e jaÎJLlisseml 
comnw des fieux d'artifice à travers la plaj­
ne. Debout sur .l'écran bleu des monts, un 
buisson d'orchidées à La ceinture, senti­
illel1:es d'oasis, 11s font .la ronde Le long des 
chemi,ns ; çà et là, foulant à 1eurs pi1erls. 1c 
velours des rüières mfroita,nles où se ren­
verse ,leur immobilie 1~eflet, parmi i11es re11els 
mouvants du ci1e.l. 

Des cocotiers aux gralil:ds bras se héris­
sent sous la mousson du Sud ; ~es aréquiers 
e,laquent comme des drapeaux. Aux pèr­
e,ht-:,s courbées des tambous, u,n essaim de 
minoes fcuiil1lcs, horizonta·lement al!lœ1gées 
contre le vent, fréti.l:lle comme un banc de 
pcti1s poi.ssO/Ils. De grands bouquets de 
fh~lffS par-dessus les hautes chemi,lles des 
poi v1 ·i E·rs p •cncheni ] eurs tètes mauves. 

rartout, sur les feui,l!lages des manguiers, 
dans 11e cœur des brunaneraies, sur les toits 
hruns des maisons malaise.s, ta flamme in­
candescemte du ciel coul1e comme une lave. 

Lumière qui renove tout, qui purifie tout, 
dans l'éternelle jeunesse du monde. Le 
rnond,~ renaîl chaque jour ... 

Entre l1es hameaux dispersés, rherbe 
d'un peilucheux gazon verdit 1l'étendue, où 
paissen1 1Doncha1l1amment des î.r oupeaux. 

Des enfants nus .aux grands yeux pêchent 
gravtment dans uin ruissel·el. l 1ne jonque 
glis~e sur un prek vers la mer. · 

Pah :immense des champs heureux 
Et voici, à l'horizon, ,la cofüne de Kep, 

traîna1nt a son. dos Je poids de la forêt amon­
œlée, pareiille à une ourse endormie dan~ 
sa fourrune, que parfois secoue un frisson. 

Alors apparaît, entre les arbres, soudain, 
lie foisornnement céruléen de la mer, le ba­
Janceme1nl bleu de l'eau éclaboussée de 
rayons, déchirée par ,J.e vent, que laboure 
le soc fulgurant de l'écume, et jusqu'aux îles 
lointaines ravagées. 

Sur les pelouses de la nuit je m'avançais 
vers ,]'appt·l ohscur de la mer. 
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Et e·<.',ta1l, de toutes parts, une marée gùis­
sante ,de p-etii1ts muffles pvessés, inoessants, 
in,nombrables., ,non plus · le chevauchement 
lurnu1tueux des vValkyries au lent galop, 
mais un rampement rap.i·de, l,e frétiHement 
barbotant, s.aurie111, de bêt-es plates, écaH­
leuses, découvrant des babiines phosphores­
centes sans arrêt les unes contre les autres, 
ù chaque i1:ista,nt riarnt à la nuit. ,et léchan l 
la terre. 

Par instants, entre deux vaguelettes, lui­
sait le reflet d'une étoi,Le comme un diamant 
piqué dan~ l'épaisse cheveliuœ du flot. 

Dans les pa.lmes, des claquements de 
doigts, un oliquetis vo11JaN1le d'ai,les aquati­
ques, de uag,eoires battantes, avec de grands 
froisseme,nts dallls .la ,nue. 

La brise apportaü violemment l'odeur 
chaude, humide, dense de fa rner, comme 
u,ne sueur équatoria.J,e d'atoUs ,en fermen~ 
lation, chargée de brome d de sel, rha 1lerine 
océane des 1,l!es que balance ,l'alizé du Paci­
fique. 

Heure ,nocturne de dépaysement .loi;n­
laiim, sienleur tahitienne. Là-bas, sur Je 
grand récif, Lo111ine la houle profonde dP 
Tara vao ou de Moorea .. 

De.s pelouses anglaises font une ii!lus,ion 
d',escaJ,e. Fidji, Suva, souv,enirs d'a;i,l,leurs ... 

'I'oul cr que L'on a rêvé jadis, d'escales, 
de Tropiques, d'arbres géants, d'hommes 
nus sur -les pillages, de coquil1lages féeriques 
qui marchent « (et qui peut guérir de soin 
einfa1rne ? » ), l'avoir die nouveau devaint 
soi, s'en emplir les regards, en chercher le 
sens, sen Lir ,]a vie secrète, .la palpitaition 
cosmique des êtres et des choses dans la 
paix de ,l,a Terre et de l!'Eau primordiale ... 

Solitude, ca,lme, beauté, silence. 

YERS REAM 

Les regards du ci-el et des eaux se ré­
pondent.. 

Da.ns l'azur jouent les verts multiples cl 
nuancés du riz naissant, ]es verts bleus, les 
verts marrom, ,les vents noirs des paquets 
d'arbnes. Par ,endroits retombent des den­
t,cl1l1es de fougères . 

La route ,est parei,Ue à une digue au­
dessus ,des f eui:lilages profonds, soulevés par 
un flux creusé d'abîmes. De haut,es grami-

nées au plumet duveLeux osci:llenl comme 
u11e moisson de g,ivre. 

Dans la masse de 1a forêt chaque arbre 
se compose, par quetLe poussée, par quelle 
retenue, par quel élaITT et quels arrêts de la 
s,èv,e, modelant ces, formes harmonieus,es 
sculptées dans la pâte de la lumière, mais 
par la liumière justement , ajustées, qui 
d'urne branche vertica,lie, d'un bouquet jail­
lissant, rejette à droite, à gauche, en bas, 
et ctaus 1,e cœur même du tronc principal 
ces ramures parfaites d'une beauté exacte, 
mesurée dains Jeur démesure ... 

Réam, coupe ,limpide au bord de quo~ se 
penche c,ette fürê,t somptueuse gorgée par 
les pluies, exha1l,acn t des parfums de tou trs 
parts emportés. 

Des cein luries d'iles hfrsutes tour à tour 
s'éclairent ou se voi,1ent. Les nuag,es com"enl 
à. l'ouest. Repoussant des horizons noirs ,leur 
amas mouvant, derrière de lointains récifs, 
Je soleil, dans le soir roug,e sur l'étendue 
incandescen le des eaux, coule à pic, entre 
des reflets houilfonnants de pourpre et 
d'or . 

Sur la pl.aine de sable et d'herbes sau­
vages, sous -les fi.laos qui chantent J1a mé­
lodi,e du vent, ma t,ente, posée sur le tapis 
rl'élas,liiques aiguiUes, à quelques pas de la 
mer qui bal. 

Sa,ns arrêt le ries-sac frappe, d'un bruit 
râpeux creusant le rivage. La brise apporte 
une odeur de varechs et d'a.Lgues. 

Solitude à Ja fois accueillilante et secrè-
11e, fami1liarité indolente des plages d'une 
eau cailme caressée, d'une eau tra.nspai,ente 
offrant son frais miroir et ses folâtres pois­
sons. 

Da,ns la :nuit, J,e kayak olapota.it au creux 
des petites vagues venues du sud. La lune 
voi:lée étendait une pâ1leur diffuse sur le 
flot 1lourd, parfois gonflé d'un lent mouve­
ment qui soulevait l'esquif. Par pilaces 
éclataient des sauts de poissons fous, en 
sarabaude exp,los1ive, écilaboussanl rom­
bre d'éclairs arge111tés. Une lueur sourde 
flottait da1ns l'épaissieur de Ja mer, où pas­
sai~nt de g:l1issa1nts fantômes. 

Bains nocturnes, où 1mes mains, dans mon 
ombre, au sein des flots, ,dispersaient, rame­
nai,ent des m~liliers de parcel,les d'étoi1les 
englouties, remuant une cuve d'or ... 
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Ou bien, à l'aurore, c'est la voi.lc orange 
bon<ljs,sant vers la passe du larg~, abor­
dant aux ~les voisines entre des coraux 
donl les têtes noires menaçantes surgissieul 
brusquement sous l'étrave. 

Errainces dai11s les .tai.I:Ji,s d'un·e f orèl em­
mêlée de liallles et de racines, de tiges épi­
neuses, enroulements de guirJandes, d'or­
chidées, de rejets rejaiJfossaints des troncs 
mortis, dans une Jumjère de légende. 

Le monde des · récifs palpite de petits 
bruits, claquement de coquHlles, babi,Llage 
saills fin de la mer, eau qui s'ébroue, respi­
ra ti01n moui1!1lée de petites choses invisibles, 
balbutia1ntes. 

La lunettie de pècheur au front, plongées 
<lans l'aquartium de,s profondeurs. Des 
poissons diaprés, grossis par .la den si lé de 
l'eau, parieils à de luxueux jouets, passent 
et repassen~ devant mon visage, d'une on­
dul,ati01n paPesseuse, ou d'rnn bref coup <le 
nageoires fuyant en flèche vers le refuge 
d'un bouquet d'algues, que balance molle­
menl Ulne brise sous-marine. 

:\;oun--i de lumièue et d'air pur, on oublie 
le temps, on oublie iles maisons des hom­
mes. Une force intime au sein de l'ètre 
renaît, inépuisable. 

11 faut rentrer, à travers 1es \'agues qui 
moutonnent et mordent le fràlie esquif, 
l'attrapent par la queue et cherchen l à le 
renverser, dans Le soleH boui.11ain t et le sel 
qui hrùle. 

U:n p,eliit requin moucheté, 1uavigua11t en 
surface, vient à ma rencontre. « Dieux He­
quins, dieux rapides à la queue viv,e, don­
nez à m01n « pahi » vos ,nageoires promp­
tes >> . 

Des pêcheurs reviennent du 1l1oinlai11 de 
la mer, courbés rythmiquement, debout, 
sur Leurs avirons, et soufflent dans des 
Lrompes de coquiililages. 

Le campemenL solitaire m'accueille dans 
l'omb1-ie brujssante. 

.A mes pieds, l'eau cristal'ljne d'un our­
let écumeux, se coud au rivag,e, se défait 
el se recoud sains ces,se. 

DEPARTS 

3 heures du malin, dans la nuit v,io:1ette, 
une nuit froide au déclin de son règne, ir­
réelle, comme le jour d'une autre p.la1nète. 

Le <<Bord>> appareiilk, gHssant sur un 
lapis de J ueurs, entre des lanjères d'argent 
hl1eu. 

' 
Des sampans, voi:le roulée, attendent que 

se lève .la bris.e du sud. Le jour paraît. 
La côte défHe. Partout, Loujours, des pla­

ge~ de sable <loré, des parfums de fleurs. 
Iles, com1ne des ricochets, en trois sauts, 

ile de la Baie, He du Milieu, i1le à l'Eau. 
Ici, une source s'écou:l,e jusqu'à la mer, 

dans une anse au rivage blond sous les 
filaos, où des cerfs vi,ennent boire. Sur la 
grève sèchen l des centaines d'ailerons de 
requins, des peaux de raies, des éperons de 
poisson-scî,e. 

Plus Loin, ,la terre montagneuse de Phu­
quàc surgi L, et les iles rocheu~cs du sud 
en Lre lesqueHes la passe .Juib de sol,ej), 
surmonté,e par l'ombre ,noire des fa.laises, 
ro,is cheve1lus de la mer. 

Puis, le large. 
Le vent dans l,es haubans gémit comnw 

un peLi L chien. 

Au soir, .l'archipel <les Poulo Dama qui 
n'était qu'une masse sombre se divise, s'ou­
vre. D'une approche prudenle, à la soude, 
on cnh'e dans une petite baie fermée par 
cl,e hautes pen les que la forêt habille. 

L'eau à pE·iue bouge dans ce calme aLri. 
Seuls les insectes font vibrer 1le si:lence. 

Cne lam.pe descendue conh·e la coque 
t'clairc un fond de onze mètres. A la sur­
face fourmililent, com1ne dans un rais de 
solei.I, des mi,1iliards de bestioles, poussières 
du plancton innornbrabl,e. 

De la profondeur montent des seiches, 
engoncées da.ns leur manteau à bouton­
pressjou. avec leun. µel'Ïl:, bra:; <l:>- oouoon 
emmai],loté ; des méduses, pa1,ei:1les à de 
minuscules montgolfières s'él1èvent lente­
ment, louchent ,l'air de ],eur front chauve et 
basculent la tête en bas, les frèl1es jambes 
gélatineuses agita,nt 11es denlelles de leur 
jupe retournée (Méduses-cancan). 

On éteint les feux. La dynamo arrète son 
ronUenieinL Si,lence et nuit sur l'e.au irn­
mobi:l,e, au flanc de il'îLe vierge. 

Iles encore, da;ns leur divine solJtude, 
bondées, ,die pJages couvertes d'empreintes 
de bêtes, ou de rocs de lave noirie sur les-
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quels le madrépore s'agrjppe et collle eu 
lèpre visqueuse. Entre eux jouer1 I des pois­
sons d'arc-en-ciiel. 

Tamassou et sa crèle boisée. Ile de la 
Tortue dans l'est. Poissons volants. 

Après Tekere, c',est aussitôt l'égrènement, 
en ra.ng, du chapelet des Ba-Lua, trente 
iles toutes par-ei1lles, ai]langées, bossuées, 
comme un lroup,cau de sangliers, les unes 
pJus proches, au poi1L rude, ],es aui.res, sil­
houcltes brunes, s'éloignent vers la terre de 
Honcho111g, posées sur un horizon pàle. 

A midi, Hon Heo, frang,e de paJmes au 
ras de L'eau, paœiillé à un atoH des Tua­
molou. Puis, les Pirates, 1'Hc au Pic. 

Partout, cette 1Jerre morceilée, oü l.'011 se 
perd, au milieu de centaines d'îiles ! 

EUes tournent comme des mannequins 
:;ur Lous -les horizons, souriantes de leur 
beauté , sie découvra,nt l'une l'autre à me­
sure que ton avanc,e : ,les plus cachées sou­
dain se revè1ent, sie doninent dans 1a lumiè­
re. De toutes taillles, de toutes formes, el.les 

se pressent eu tribus, en familles, les mères 
uvec leurs enfants. 

La mer est gaufrée comme du papier 
d'aquareUe. Ou Foub.hiail, voguaint de terre 
en terre com1ne entre Les berges d'un large 
fleuve. · 

.Ylais elle r 1eprend sa p,lace immense. EUe 
refait ,l'unité d'un monde qui ne conuaîl ni 
raoes ni frontières . Est-ce Cambodge, Co­
chinchine ? Le golfe est de Thaïlande. Les 
iles ont des noms pü1lynésiens : Tekerc, 
Tamassou. 

La mer Jtibre reprend ses jeux. 
« L'horizon Yibr·e comme un fil tendu, la 

mer montre par,tout sa propreté éclatante». 
La mer lisse aux paupières allongées, ver­
tes, ombrées de bleu. 

EL nous, sur son é,lasl:ique échine, sur son 
flanc caoutchouté, appuyés et rebondissants, 
nous retrouvons celte légèreté pesante qni 
d'un le.nt mouv,e1nent sa,ns fiin nous emporte 
Yers d'autres imag,es. 

(A suivre.) 
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KEP. - Coucher de soleil sur Phu-Ouoc. 
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LES FRANÇAIS AU SERVICE DE L'INDOCHINE 

Le · Résident Supérieur honoraire 

GARNIER 

Le Résident Supérieur honoraire Garnier est décédé le 
13 juillet dernier, à l'âge de 80 ans. C'est un des derniers 
pionniers de l'Indochine qui disparaît. Avec lui, c'est un 
peu de l'Indochine des temps héroïques qui s'en va. 

Voici en quels termes M. Hoeffel, dans l'émouvante 
allocution qu'il prononça au cimetière, retraça sa car­
rière : 

cc Né en 1863, M. Léon Garnier embrassa tout d'abord 
la profession militaire et sortit de tette pépinière de 
chefs qu'est l'Ecole de Saint-Cyr . Venu tôt en Indochine, 
dans la péTiode des débuts de notre installation, il par­
ticipa, en qualité d'officier topographe, à la Mission Pa­
vie, chargée de la délimitation de notre frontière dans la 
zone du Mékong. 

» Après avoir fondé une f ami Ile, il décida de se fixer 
dans le pays qui était dès lors devenu le sien ; il passa 
comme Inspecteur dans la Garde Indochinoise, puis dans 
le corps de la Chancellerie de France ; il entTa ensuite 
dans les Services Civils, dont il gravit rapidement les 
échelons pour parvenir au grade d'Administrateur de 
1re classe. 

» Il servit ainsi successivement en Annam, au Laos, 
où il assuma les fonctions d'inspecteur des Affaires po­
litiques et administratives, de Résident Supérieur par in­
térim de 1914 à 1918, puis de Directeur des Services Eco­
nomiques au Gouvernement général. Son dernier poste 
fut celui du Résident-Maire de Tourane. 

» Au cours de sa retraite, prise en 1926, il n'a cessé 
de com:acrer ~on activité toujours intacte et son expenen­
ce consommée au développement économique du pays. 

LE GÉNÉRAL MASSIMI 
Commandant /'Artillerie des Troupes 

du Groupe de l'/ndochine. 

» Travailleur infatigable, il accepta, en plus de ses 
lourdes fonctions, une mission de prospection dans la 
région de Lang-bian et parvint à atteindre Dalat en sui­
vant. l'itiné.raire Phanthiêt-Djiring, tandis que l'illustre 
Yersin, qui le compta parmi ses intimes, frayait voie par 
Dankia. C'est donc Léon Garnier qui eut le mérite de 
tracer le premier chemin d ' accès de notre station clima­
tique. » 

Le général Massimi est né à Toulon (Var) le 10 août 
1890. 

Il s'engagea au 35P régiment d'artillerie le 2 septem­
bre 1908. 

Entré à l'Ecole militaire de l' Artillerie et du Train le 
1er octobre 1912, il fut nommé soue-lieutenant le 1er oc­
tobre 1913, et servit successivement : dans le Train, 
l'infanterie, les Chars de combat, l' Artillerie métropoli­
taine et coloniale, divers états-majors et différentes direc­
tions d 'Artillerie. 

Après avoir pris part en France à la Grande Guerre, il 
fit campagne : en Orient (1919), en Syrie (1920-1922), en 
Tunisie (1922-1924), au Maroc (1925-1926), en Afrique Oc­
cidentale fr-ançaise ( 1927-1930), au Mar~c-Sahara ( 1931-
1934). 

Arrivé en Indochine le 2 août 1938, il fut affecté 
comme sous-directeur à la Direction d' Artillerie de Ha­
noi. Le 1er juillet 1939, il prit le commandement du 4° ré­
giment d'artillerie coloniale jusqu'au 15 juillet 1942, date 
où il fut désigné pour exercer le commandement par 
intérim de l' A1tillerie de l'Indochine. 

Il a été promu capitaine le 19 avril 1918, chef d'escadron 
le 25 septembre 1929. lieutenant-colonel le 25 mars 1935, 
colonel le 25 mars 1939 et général de brigade le 20 août 
1943. 

Sa médaille coloniale porte les agrafes « Maroc 1925-
1926 », <c Afrique Occidentale française >>, « Maroc » et 
«Sahara». 

Au cours de J.a guerre 1914-1918 et sur les T. O . E . , 
il a été l'objet de douze citations, dont trois à l'ordre de 
l'armée. 

Il est officier de la Légion d'honneur depuis le 23 dé­
cembre 1932. 
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CE 
DE 

QUE SERA LA 
L'ARTISANAT 

]
f A presse a porté ù la connaissance du 
L public la prochaine ouverture de la sai­

_--! son d'hiver d-e l'artisanat tonkinois pour 
1943-1944. Cette grande manifestation se tiendra 
ù Hanoi du 9 décembre 1943 au 22 févrfor 1944. 
Ainsi se réalisera la promesse faite par l' Amiral 
Decoux aux lauréats du concours d,e l'artisanat 
indochinois dans le discours qu'il a ,prononcé le 
10 mars de cette année, dans le grand amphi­
théâtre de l'Université. 

Les ,diverses ex.positions prévues seront un 
nouveau témoignage du dév,elopp,ement méthodi­
que et continu de la politique artisanale suivant 
le phrn établi ; elles porter.ont témoignage de 
l ' ingéniosité avec laquelle l'Indochine a mis ù 
protit les circonstances ·exceptionneHes du mo­
ment pour déve.lop·per par tous les moy,ens, sous 
le signe de l'économie fermée, l'artisanat, la pe­
tite industrie et les arts appliqués. 

Le programme de la << Saison » peut se résu­
mer- dans la formule : donner un aperçu général 
des .progrès réalisés par l'artisanat indochinois 
et par suite présenter sous une forme synthéti­
que: 

Les matières premières que cc dernier utilise ; 
Les outils qu'il emploie, 
et les objets qu'i.l fabrLque. 
Sur ce thème fondamental, déjà maintes fois 

évoqué rlans le,s foires et l,es . concours annuel.s, 
il importe de composer quelque chose de nou­
veau. D'autant que l'exiguïté du cadre ne permet 
pas de mettre en valeur Je côté pittoresque du 
sujet -et que, faute de place, on ne p,eut montrer 
les corps de métiers au travail ni aménager des 
échoppes d'artisans. 

L'originalité de la prochaine exposition 1~si-

Du 9- 12 au 12-12--13 

Du 20-12 au 2-1 -44 

Du 7-1 au 13-J 

Du 18- 1 ~ u 31 - 1 

Du 4-2 au 10-2 . . . ................. . . . ... . ... . 

Du 15-2 au 22-2 . .... . ........... . ..... . . . ... . 

Dans chaque section, d'autre part, le plan sera 
le suivant : 

1 ° .lfatière J)l'fl11Ît'l'C ," 

2 ° 0 11 tillage ; 

3 ° Articles fabriqués 
et s'il y a lieu, 

SAISON 
(Décembre 1943 - Février 1944) 

dera donc principalement dans la qualité des 
objets sélectionnés et le mode de présentation 
des collections. Le comité a uensé aue l'occasion 
était ,partit:ulièrement favoralll 1e pouÏ· montr,er les 
premiers résultats d'une campagne menée au­
près ,des petits industriels les plus évolués a-An 
d'obtenir soit qu'ils s'effor-cent d'améliorer la 
qualité de leur productio.n habitue.He, soit qu'ils 
fabriquent rle nouveaux artic.les de remplace­
ment, soit qu'ils présentent des modèles origi­
naux en s'inspirant des traditions artistiques 
locales ou de l'art moderne. 

L'Administration reprend ainsi dans un but 
désintér-cssé la méthode suivie par les grandes 
maisons de c-ommerce de la place en vue de r,ern­
plac,cr dans la mesure du possible leurs anciens 
fournisseurs défaillants -et qui oonsiste à sélec­
tionner une élite composée d'artiisans spécialisés 
à l'esprit ouvert, et à l'orienter vers une pro­
duction de qualité. 

Cet effort sera poursuivi même après la clô­
tur-e ,de l'exposition. Et c',es,t par là que ceHe-ci 
prend sa signifkation véritable : elle n',es,t pas 
simplement une manifestation spectaculair,e sans 
portée réelle, mais -elle s' intègre dans un plan 
plus vaste conçu en vue de hàter, l'évolution de 
l'artisanat vers une forme mi-eux adaptée aux 
exigences de l'économie moderne, avec l'espoir de 
lui donner ainsi, lorsque l,es échanges avec l'ex­
térieur r,eprendront, la ·possibilité ·de lutter à ar­
mes égales avec ]a concurr,ence éh·-angère. 

La « Saison », qui se tiendra -dans la Saile de 
l'Artisanat, rue Paul-Ber,t, avec des annexes dans 
des pavillons édifiés au Jardin -d'Enfants, verra 
se succéd,er une série de «Semaines», dont voici 
le calendrier : 

Rue Paul-Bert 

Textiles. 

Papier, cuir. 

Cérami-qne, Ver·rerie. 
Sparterie, Vannerie. 

Syntl)èse. 

l\létaux. 
Laque, Vernis. 

Caoutchoné. 

Jardins rl'Eafants 

Bois, Ilùtimcnt. 

Equipement fle l'habi ­
tation, Art ménager. 

Sport, Pêche. 

4° Orgrmisaiion pro/essionnelle 011 cooph-n­
tive ; 

f> " Objets du folklore local. 
Les collections seront ensuite transportées ù 

Saigon. Elles seront prohahlement mises en ven­
te dans des con.di tions qui seront portées à la 
connaissance rlu public. 
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DU 4 AU Il 

Paelllqoe. 
Les avions de l' A1·mée et de la Marine japonaises 

ont développé une grande activité dans le courant 
de la semaine écoulée. Le 1er octobre, l'aviation de 
l:t Marine japonaise a attaqué un com·oi américain 
au large de la côte de B iloa (île de Vella-Lave lla) . 
Deux transports ont été coulés, deux autres endom­
magés ainsi qu'un croiseur américain, qui a élé 
incendié. Le même jour, la pointe d'Arundel, point 
de débarquement américain dans le secteur de Fins­
chaffcn, était bombardée par les avions de la Marine 
nippone. Munda t't N.isi (Nouvelle-Géorgie) etaient 
attaqués le 2 par les mêmes unités. Vella-Lavella étai 1 
hombardée le 3 par l'aviation japonaise. Un raid sur 
les îles de T1·oobriand et de Goodenough (extrémité 
oriental de la Nouvelli!--Guinée) a été effectué le 
5 octobre par les avions de la Marine nippone. Le 
même jour, Finschaffen était de nouveau attaqué par 
les mêmes unités. 

De son côté l'aviation américaine a effectut'- des 
raids sm· l'île d' Amboine, le 2 el le 6 octobre ; les 
positions nippones à l'extrémité est cle l'ile de Bou­
gainville, le 4 octob1•e ; les positions nippones du 
Nord-Est de la Nouvelle-Guinée : Manokwai et Sa­
rong (Nord-Est de la péninsule de Vogorko) et Koka 
(péninsule de Bomaarai), les 4 et 5 octobre ; l'île de 
Chojsenl, le 6 , octobre ; Pomara (île des Célèbes), 
les 4 et 5 octobre ; Madang (Nouvelle-Guinée), le 5 oc­
tobre. Des raids de reconnaissance destinés à sonder 
la puissance des positions nippones dans les secteurs 
de l'océan Indien ont été effectués les 30 septembre 
et 1er octobre sur les îles Nicobar, Andaman et Zaban 
(nord de Sumatra). 

Les 6 et 7 octobre les unités de l'Arméc et de la 
Marine nippones stationnées à l'île de ,vakc ont re­
poussé les at.t:1ques d'importantes forces navales et 
aériennes américaines. 

Les garnisons de l'A1·mée et de la Marine nippones 
ont effec1.ué avec succès le transfert de leurs bases 
des îles cle Kolombangara et Vella-Lavella vers des 
positions abritées à l'arrière, après avoir infligé de 
lourdes pertes nnx unités américa!nes. 

U11c flottille des troupes de la Marine nippone, an 
cours d'un engagement effectué le 6 octobre avec 
des unités américaines dans les eaux à l'ouest de l'île 
de Vclla-LavelJa coula un croiseur et 3 destroyers 
américains ; un destroyer nippon a été coulé. 

Par ailleurs, dans le sectem· de Finschnffen, les 
garnisons nippones se 1rn1intienncnt fermement sur 
leurs lignes de défense. 

Chine. 
Depuis le début de la récente offensive nippone 

clans les régions des Cinq-Lacs (province de Chekiang, 
de Anhwei et du Kiangsu), les troupes japonaises ont 
réussi à réduire de puissantes forte"resses de l'armée 
de Chungking, tels que Ihsing, Wukang, Suacheng, 
Chiang-Chuchen, Siaofeng, dans le Kiangsu, et Kwan­
teh, principale base des troupes de guérilleros de 
Chungking, dans le Anhwei. 

Ces opérations ont assuré aux Chinois le co­
ton, le riz et le blé de la région dite des Cinq-Lacs 
(au sud du Yangtzé), ainsi que les ressources natu­
relles dont l'exploitation a été gênée jusqu'à présent 
par la présence des éléments de l'armée de Chung­
king. Elles ont supprimé la menace qu'exerçait sur 
la voie fe:-rée Nankin-Shanghai les guérilleros de 
Chungking et consoli<lé dans les régions en question 
l'influence du gouvernement national chinois. 

Russie. 
Une nouvelle offensive russe a été lancée s11r tout 

le front de l'E11rope orientale le 7 octobre : des têtes 

OCTOBRE 1943 

de pont sur le Dniepr auraient été constituées pat· 
les armées soviétiques au nord de Kiev, vers 
Chernigov ; dans le sud-est de Perislov et dnns le 
sud-est de Kremenchug. Des colonnes soviétiques ve­
nant de Smolensk ont fnit quelq11es progl'ès vers 
Vitebsk et Orsha (prise de Liorno et de Rras11oe, le 
10) ; Nevel, important nœud de voies ferrées an nord 
de \'ilebsk, a été occupé le 7 octobre. 

Halle. 
La V" .-\rméc ami•ricaine opérant dans l:1 partie 

orientale de la péninsule a été arrêtée par les dé­
fenses allemandes établies sur le fleuve Volturno. Elle 
s'efforce d'établir des têtes de pont sur le fleu~·e de 
Cancello à Cnpouc. A l'intérieur de la péninsule, les 
avant-gardes américaines ont continué leur avance 
et sont à Ponti et à San l\Iareo Ut 20 kilomètres clans 
le nord de BeneYento). 

La VIIIe Armée britannique, après avoir effectué un 
déha1·q11ement. ù Termoli, le 4 octobre, a été arrêtée 
pnr le& armées de Kesselring sur le fleuve Biferno. 
Une tête de p,mt a ét{• con si ituée le 10 octobre à 
Guglionèse. Larino a été occupé par les Britanniques 
le 10. 

Corse. 
La totalité du lerriloi1·e de b Corse a été {~vncuée 

par lés troupes allemandes après la prise de Bnst ia 
par les Alliés, le 4 octobre . 

EN FRANCE 
tri' octobre. - Le nouvel Ambassadeur de Turquie, 

M. Se,·ki Bel'ker, n présenté ses lettres de créance 
au Maréchal Chef de l'Etat. 

2 oclobre. - Le :t\foréchal a reçu S. E. Ricardo 
Olivei·a, nmbassadeur de la République A1·gentine ù 
Viehy qui vn prochainement rentrer à Buenos-Ayres 
et. lui a remis, nu cours d'une cérémonie etnpl'einte 
de simplicité et de cordialité, les insignes de grand­
croix de la Légion d'honneur. 

.'3 octobre. - Le wagon-exposition, chargé cl..-:' mon­
trer les tragiques effets des raids anglo-américains 
au-dessus de la France, est revenu à Vichy, après 
une tournée dans les villes de la zone Snd. 

Placé dans l'allée centrale du Parc, cc wagon porte 
sur un de ses côtés cette simple phrase : « Des avions 
anglo-américains ont survolé la France». 

En 30 mois de bombardements, 7.139 tués, 12.820 
blessés, 48.000 immeubles détruits on endommagés, 
tel est le douloureux bilan qui a été fourni à la po­
pulation française, chiffres maintenant largement dé­
passés par les derniers raids sur Paris et Nantes. 

4 octobre. - M. Pierre Taittinger, président du 
Conseil municipal de Paris, devant les conseillers 
municipaux de Paris et de la Seine, a déclaré que 
le ravitaillement en viande de la capitale était nette­
ment insuffisant. Quelques chiffres paraîtront singu­
lièrement significatifs, a-t-il dit. En août, les 3/10 
seulement des expéditions de viande destinées au 
département de ln Seine ont été réalisés. On n'a même 
pas pu maintenir C'ette f,tible proportion en septem­
bre. 

Pour les légumes, M. Taittingcr a 11oté que, tandis 
que les besoins sonl au minimum de 2.000 tonnes 
par jour, les arrivages quotidiens n'ont été que de 
700 tonnes en juillet et de 1.000 il 1.400 tonnes en 
août. 

!J octobre . - De nombreuses familles réfugiées de 
Nantes, sont arrivées en Charente oü elles seront 
hl;bcrgées dans dh·erses communes rurales. D'nutre 
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part, le Secours National a fourni des vêtements à 
plusieurs réfugiés venant du Portel, gravement éprou­
vés par les récents bombardements anglo-américains. 
J,es malheureux vonl se fixer à Angoulême. 

- 5.000 réfugiés de Nantes sont arrivés à Chü.lelJe­
ranlt oü, après avoir été hébergés dans la ville même, 
ils ont été répartis dans les communes de la région. 

- Au cours de sa dernière séance, le Conseil Mu­
nicipal de Bourgrs a adopté la petite ville de Ver­
non (Eure), gravem:ent · éprouvér par la guerre. 

Un premier secours de 50.000 frm1cs a été rntë. 
7 octobre. - Le statut de l'artisanat, tel qu'il :1 

été promulgué le 24 aoùt dernier, a prévu la cré-a­
lion d'une chambre nationale des métiers et, en atten­
dant la constitution de cet organisme, l'institution 
d'une commission nation:-ik chargée d'en exercrr, à 

Comme au paradis terrestre. 
Tout récemment je fus interpellée dans la rue. J){lf' 

llfl ami qui me dit d'llli air goguenarrl : << l' ous r11l­
l we:::, ~~ ?« coq11ille » cwec art, au C:ourrirr d'Haiphong ! 

- Oh ! je comprends /a piaisrwterie et je suppose 
que voire correcteur est tout simplement un humo­
ri:,;te,. car vous ne me ferez pas croire qne le rommu­
~11q~1e c?nce~·nant les ventes de tissus cm.1.:, Européens 
ind1q11rt1t reellement 0 m. 50 de calicot noir à déli­
nrer contre le coupon H d'octobre, etc. ; je, vous de­
,~~n<l_e w_1 peu ! 50 cm. df! tissu, ça rime à_ quoi ? 
r, elml_ p1obablement 1 m. :>O ou meme 10 m. DO ... je 
ne _sms P?-S ; en tous cas ce ::éro est !Jne f ame11se 
plmsantene ; nous en avons bien ri ... >> 

Hélas ! cher Monsieur, hélas ! ce n'est ni une 
<<coquille » ni une plaisanterie ; l}Oilà où nous en 
somm<'s ; c'est bien 50 cm. et pas un de plus qu'on 
u,011s délivrera che:::, MM. Tam-Ky. O. S. H. Salit, 
Chau-Long, lch-Dtm et Abdul Rabim, si toutefois 
l)OlJS avez le courage d'y aller. 'Et estimez-vous bien 
heureux tant que vous n'aure.: pas à recourir à la 
feuille de vigne célèbre dans l'histoire du vêtement à 
travers les âges. Mais ,,ous save::, on peut en faire 
ries choses avec 50 cm. de calicot noir ; dans quel­
ques temps vous sere:::, même peut être bien content 
de les al}oir pour rapùJcer votre beau pantalon de 
palmbeach dont le fond commence à s'élimer; mais 
surtout on pourrait en confectionner des slips ra­
vi~sanJs - et solides à l'usage par ces temps de 
penune de savon ; en tous cas là, les hommes cw­
raient sur les dames 1rn sérieux avantage · car dans 
ces mêmes 50 cm. les malheureuses devrni;nl trouver 
aussi deux confetti-cache-seins. 

On sait cependant qu'en ce qui roncerne la toilette 
toutes les femmes sont un peu fées et il est probable 
qu'elles arriveraient à se vêtir très agréablement, si­
n~m. décemment avec le métrage en question. Elles 
1:zi·ment même sous cape en pensant qu'il fut une 
epoque où le port clzz short en ville leur était interçlif . 
Quelle revanche ... et quel spectacle rue Paul-Bert ! 

On s'imagine l'ébahissement des navigateurs d'Ell­
rope qui, dans quelques années -- la g11erre finie -
debarqueront en Indochine. Bozzgailuille et la Pé­
rouse n'avaient rien vu ! Une poignée de sauvages 
habillés de plume! et de tatouages... Allons clone, 
nous verrez à quoi ressemblera le « costume natio­
nal » en Indochine d'ici quelque temps ! 

,Wais c'est là zzne incursion hypothétique dans un 
avenir qui ne nous appartient pas ; tandis que le 
present est à nous, avec 50 cm. de calicot noir qu'il 
s'agit d'employer au mieux. Cinquante centimètres 
c'est tout de même un peu juste pour ceux qui ont 
encore l'ambition de conserver les traditions de l' élé­
gance occidentale ; mais la nécessité rend ingénieu:r: 
el je connais un groupe de célibataires qui vont aooir 
recours au collectivisme. 

titre provisoire, les attributions et de préparer les 
types de communautés de métiers . Un arrêté du mi­
nistre à la Production industrielle a institué cette 
commission nationale, composée des présidents des 
chambres de métiers, ainsi que des représentants des 
principales professions et de compagnons. 

8 oclobre. - Le diocèse d'Angoulême a adopté le 
Stalag 6-G . . 

- 872 enfants évacués de la région parisienne sont 
arrivés en gare de Châteauroux, où le Secours Nri-
1 ion a 1 les a accueillis. 

10 octobre. - 600 enfants de Paris et de sa ban­
lieue sont arriYés vendredi dans l'Indre. Ils ont été 
dirigés Yers d<'"s centres rnranx oü ils doivent être 
hébergés. 

C'est-à-dire qu'en additionnant les 50 cm. de Paul. 
Arthur, .Jean-Marie et Joseph, ils obtiendront 2 mè­
tres avec lesquels sera confectionnée une paire de 
shorts d'une taille réali~w;il une moyenne entre eux 
tous, et qu'ils revêtiront à tour de rôle · en admet­
tant toutefois que le marchand ne po;zsse pas le 
~crupule j_usqu'à la malice en leur vendant 4 fois 
:10 cm.. rigoureusement coupés en 4- morceau.1.:- ; il 
faut dire aussi qu'ils n'ont pas encore pu décider 
ce que feraient les trois autres pendant que le qua­
trième plastronnerait rue Paul-Berl paré du short de 
lrt com111unaZ1té. Mais l'idée n'est pas mmwaise; c'est 
une question de mi:-;e au point; on s'organise bien 
en popote pour la nourriture ; pourquoi ne se met­
trait-on pas en popote pozzr le vètement ? 

D'ailleurs, il y a toujours des gens <!.Ili s'eflrnienl 
pour pas grand-chose. Les tissus se font rares · c'e.,;t 
un fait qu'il faut admettre ; mais ce n'est p;_s une 
catastrophe. Pensez clone comme la vie serait simple 
le jour où l'on n'aurait « plus rien à se mettre » ! 
Je m'en réjouis d'avance. Quelqu'un me disait tout 
récemment que d'après des calculs précis, l'homme 
moderne _passait plus d'un huitième de son temps à 
se no11rnr. Combien de huitièmes passe-t-il donc i, 
s'habiller alors? 

l-1. A.. 
(COURRIER D'HAIPHONG clu !l octobre Hl43.) 

Le voleur et le gendarme. 
Un soir, à l'arrivée d'un car, u11e gente demoiselle 

rrn,wmite en robe du soir, couverte de bijoux scin­
tillants, descend du lourd véhicule et cherche des 
ueux en hésitant un cyclo. L'un d'eux rôdant mztoür 
de la station et dédaignant les appels désespérés du 
n1lgum pecum, la voit ei se précipite. La belle enfant 
s'installe el fouette rocher ! pardon, pédale péda­
leur ! 

On tourne à droite, on tourne r't. gauche et voici 
un coin de rue sombre et désert, le coolie a•rrête brus­
quement son véhicule, descend, cependant qu'un au­
tre individu à mine patibulaire, son complice, se 
rapproche, prêt à llli donner main forte. Bonne affai­
r.e que de dévaliser une jeune fille terrorisée, à 
l aspect doux et timide de gazelle. llfois voilà que 
la jeune fille se lève à son tour, d'un coup de poing 
e/l règle elle envoie l'agresseur au pays des songes 
puis d'un coup sec des menottes se referment sur le; 
poignets du deuxième larron interloqué. 

La soi-disant frêle demoiselle était en réalité un 
solide agent des recherches qui était sur la piste d'un 
<·ouple de coolies-xe dévaliseurs longtemps recherchés 
et qui n'avait rien trouvé de mieux pour les captu­
rer que de se transformer en jeune personne évanes­
ce11te. Les vêtements féminins annamites peuvent 
comme on le voit, dissimuler un gaillard musclé et 
prompt à l'attaque. 

(IMPARTIAL du 5 octobre 1943.) 
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La Romanisation· du Cambodgle11. 

Radio-Bulletin du Cambodge a interviewé à ce su­
jet S. E. Méas Nal, ministre de l'Education Natio­
nale, qui lui a fait des déclarations fort. intéressan­
tes dont nous extrayons les passages smvants 

Cette mesure a suscité beaucoup d'enthousiasme 
che:::. tous les Cambodgiens qui réfléchissent et con­
naissent les lois de l'évolution des peuples moder­
nes ... 

Je ne crois pas que les « vieux [{11mers » tiennent 
outre mesure à l'état de choses existant « de leur 
temps », suivant votre propre expression. L'écriture 
cambodgienne est une de ces « ancien.nes choses» fort 
respectable certes, mais qui ne peut guère être amé­
lio1 ée dans ses imperfect ions. Si à cette écriture, on 
parvient à substituer ( comme on. est en train de le 
faire actuellement) un autre système graphique mieux 
adapté aux exigence$ de la vie nouvelle, je suis sûr 
que peu à peu nos « vieux Khmers» finiront par se 
rendre à l'évidence et accepteront de bonne grâce 
la réforme ... 

La romanisation aura incontestablement une in­
f [,zence considérable sur la littérature cumbodgienne. 
La langue cambodgienne devenant plus souple et plus 
claire par le fait de l'utilisation des caractères latins, 
nos écrivains acquerront, par voie de conséquence, 
une méthode de travail, une manière de sentir, in­
connues jusqu'ici. Ils seront plus clairs, plus concis 
qu'ils ne l'ont jamais été avec l'emploi de l'écriture 
traditionnelle. L'alphabet latin, en permettant d'écri­
re les mots « à la française>>, c'est-à-dire séparé­
ment, chaque groupe graphique correspondant à un 
concept déterminé, mettra de l'ordre dans la pensée 
khmère, habituellement touffue et désordonnée. Il 
permettra aussi de simplifier notre syntaxe et sur­
tout notre orthographe que nos lettrés ont compliquée 
à loisir à la façon des humanistes français du 
XVI8 siècle. Il a fallu attendre que « Malherbe vint» 
pour que le style français soit épuré, qi_ze les règles 
de la poésie soient modifiées d'une façon acceptable. 
Notre Malherbe à nous pourrait naître de cette ro­
manisation tant attendue. Avec elle, notre orthogra­
phe pourra être simplifiée dans une très large 
1nesure ... 

Dans une société comme la nôtre, ,le progrès n'est 
possible que grâce au concours de tous. Evidemment, 
le rôle de l'élite est grand, dans cette marche en 
avant, mais il n'est pas exclusif. Il faut que le Cam­
bodgien moyen, que le Néak Srê même, y mettent 
du leur, montrent la largeur de vues nécessaires pour 
que le but soit atteint. Et on ne peut vraiment ac­
quérir cette largeur de vues, sans une certaine cul­
ture, sans des « clartés » sur le monde extérieur, 
pollr reprendre un terme de votre vieux Molière, que 
seules peuvent donner l'étude et la lecture. La ro­
manisation donnera d'emblée droit de cité dans le 
vocabulaire cambodgien à une foule de vocabulaires 
nouveaux, qui sont intranscriptibles en caractères 
cambodgiens. Elle permettra une large vulgarisation 
des connaissances techniques ou scientifiques dont les 
Cambodgiens, isolés jusqu'ici du monde par la bar­
rière de leur écriture, pourront faire leur profit. Les 
facilités trouvées en matière d'imprimerie, permet­
tront la diffusion sur une large échelle des œuvres 
littéraires ou des traductions de chefs-d'œuvre occi­
dentaux qui contribueront à former l'esprit du Cam­
bodgien moyen, à lui ouvrir des horizons nouveaux 
insoupçonnés jusqu'ici. 

Dans Lu so(·iélé cambodgienne actuelle, on entend 
par personnes «civilisées», celles qui ont reçu une 
culture française et qui se signalent par ce que vous 
appelez un esprit large, en ce qlli regarde la sou­
mission aux coutumes. Les civilisés représentent 
l'élément de progrès, l'élément avancé si vous pré­
férez, qui veut vivre avec son temps. 

Naturellement les « vieux Khmers>>, ennemis de 
tout progrès, ne regardent pas d'un très bon œil ces 
personnes «civilisées» dont ils critiquent le genre 
de vie et les idées trop larges à leur gré. En réalité, 
ils les critiquent parce qu'ils sont incapables de les 
comprendre, parce que leur esprit, formé à l'école 
de la routine, n'est pas assez ouvert sur le monde 
extérieur dont ils soupçonnent à peine l'existence. 

La romanisation de l'écriture, en rendant possible la 
diffus ion rapide des connaissances, ~n facili~ant les 
traductions cle foutes sortes, arrondzra certaznement 
bien des angles. Elle permettra à ces « vieux Klimers :> 
de se cultiver d'élargir leur horizon et partant les 
rendra moins' intransigeants . .Te suis même certain 
que bon nombre d'entre eux viendront d'eux-mêmes 

. grossir les rangs des ci11ilisés - des Khmers Sâmai, 
comme nous disons maintenant -, pour le plus grand 
bien du Cambodge. 

Défense de ..• 

Dans notre beau pays de Frnnre, 
Il suffit qu'on mette : Défense 
De faire ceci ou cela, 
Pour qu'aussitôt - ce n'est point là, 
Croyez-m'en bien, une boutade 
Se construisent des barricades, 
S'abattent des réclamations, 
Et naissent des révolutions. 
Car, dès que parait un ukase, 
Tout Français dit la même phrase 
« Défense de ... ! ça va, c'est bien, .. 
Pas pour moi, mais pour le vo1srn. >> 

* ** 
Comment expliq11er ce mystère ? 
On a pourtant bon caractère, 
On est fort, loyal, courageux, 
On a le geste partageux, 
On est badin, on est artiste, 
On n'est pas trop, trop rigoriste, 
On aime tout ce qui est bon : 
Bon sens, bon vin et bon jambon : 
Mais que paraisse une défense, 
En avant le chahut, la danse ; 
Ça gu ... le comme ll~ muezzin : .. 
« Pas pour moi, mms pour le vo,szn. >> 
Nous sàvons par expérience 
L'attrait qu'exerce une défense ; 
Evidemment rien n'est meilleur 
Que de la violer de bon cœur. 
Mais finie, enfin cette époque, 
Supprimées les équivoques, 
Le temps des frondeurs est passé, 
Mort, le grand rouspéteur fra çais ; 
On va respecter les défenses 
Et tout ira bien mieux, je pense. 
Quand chacun dira sans chagrin : 
« C'est pour moi et pour le voisin . » 

J. G. 
(ACTION du 7 octobre 1943.) 

Un nouveau prince Impérial est né. 
Les Souverains sont des amis de la France et en 

toutes circonstances ils restèrent fidèles aux souve­
nirs acquis durant leur jeunesse studieuse passée en 
France. Aux heures de sa grandeur comme dans sa 
plus grande détresse ils n'ont cessé de lui témoigner 
affection et sollicitude. En aucun moment de son 
infortune, ils n'ont douté de son destin, de la puis­
sance de son rayonnement, de sa renaissance après 
une éclipse momentanée. Cette fidélité tire ses raci­
nes d'une éducation, de contacts prolongés avec les 
hommes et les choses de notre pays, d'une impré­
gnation profonde d'une culture. Les Français sont 
donc très sensibles à l'empreinte durable que leur 
pays a su laisser dans l'esprit et le cœur du Souve-
rain d' Annam. • 

Et s'il n'est pas surprenant qu'en ce pays, où les 
hommes attachent aux descendances nombreuses une 
valeur symbolique si grande, l'on ait vu dans cette 
cinquième naissance d'un enfant impérial le signe 
du véritable bonheur et de la prospérité, rien n'est 
également plus naturel que les · Français, chez les­
quels le respect de la famille demeure, quoiqu'on 
puisse dire, si vivace, se soient associés, avec une 
franchise si unanime au bonhellr de la Famzlle Impé­
riale, du peuple d' Annam, et de la Cour. 

(LA VOLONTE INDOCHINOISE du 5-10-43.) 
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Les obsèques des victimes du bombardement 
de Haiphong du 1er octobre. 

Haiphong, 2 octobre. - Les émouvantes obsèques 
des victimes du bombardement de Haiphong du 
ter octobre se sont déroulées en présence de M. l'ins­
pecteur des Affaires Administratives Do mec, • repré­
sentant M, le Gouverneur Général, et de M. le Rési­
dent SuP.érieur au Tonkin. 

Le convoi funèbre, suivi d'une foule recueillie, a 
été collstitué par dix camions chargés de cercueils 
drapés aux couleurs françaises et annamites. Au dé­
part du cimetière européen, des détachements de 
l' Armée, de la Marine el de la Garde Indochinoise 
rendaient les honneurs. Une cérémonie bouddhique 
eut lieu ensuite au cimetière Dông-Hung-Thiên, tan­
dis que la majorité des cercueils étaient transportés 
au cimetiè1·e chinois situé sur le territoire de la pro­
vince de Kiên-an, oit les attendaient le Résident, 
M. Vavasseur, et un piquet de la Garde Indochi­
noise. 

Tout le long du parcours, une foule émue et si­
lencieuse manifestait par son attitude combien elle 
ressentait cruellement ce deuil public. 

Retour du Gouverneur Général à Hanoi. 
Hrmoi, 5 octobre. - L'Amiral et Mme Jean Decoux, 

qui avaie 11t quitté Dalat le 3 octobre, sont arrivés à 
Hanoi le 5, au début de la matinée. 

La généro,sité des Chinois de Kouang-tcheou-wan. 
Hanoi, 7 octobre. - Douloureusement émus par les 

nouvelles du bombardement de Haiphong, les Chi­
nois du territoire de Kouang-tcheou-wan ont versé, 
pour les Indochinois et pour leurs compatriotes vic­
times du bombardement, quatre mille piastres. 

Retour de !'Empereur d' Annam à Hué. 
1-/ué, 8 octobre. - S. M., !'Empereur d' Annam, ren­

trant de Dalat est arrivée à Hué le 8 octobre. 

La solidarité des jeunes de France et d'Indochine. 

Hanoi, 7 octobre. - Par télégramme du 6 octobre, 
l' Amiral Decoux a adressé au secrétaire d'Etat 
à la Marine et aux Colonies, une somme de 1.260.000 
francs, en lui demandant de les répartir entre les 
œuvres du Secours National pour les écoles et les 
universités. · 

Cette somme a été recueillie pendant l'année 1942-
1943 par les établissements de l'Enseignement d'Indo­
chine. Ce remarquable résultat fait honneur à l'esprit 
d'initiative des maîtres et à la générosité des élèves 
français et indochinois. 

L' Amiral visite Haiphong bombardé. 

Hanoi, 10 octobre. - L' Amiral et Mme Jean De­
coux, accompagnés de M. Haelewyn, Résident Supé­
rieur au Tonkin, se sont rendus à Haiphong dans la 
matinée du 10 octobre pour examiner les dégâts dus 
aux récents bombardements aériens de la ville, et 
apporter aux nombreuses victimes indochinoises et 
chinoises, avec le réconfort de la sollicitude gouver­
nementale l'expression de la sympathie des popula­
tions de la Fédération Indochinoise tout entière. 

Rappelons que les bombardements des ter et 7 oc­
tobre, effectués sans discrimination par des avions 
venant de Chine, ont durement frappé certains quar­
tiers résidentiels éloignés de tout objectif militaire, 
et entraîné la mort de 180 et blessé grièvement près 
de 150 civils. 

Accueillis par les principales personnalités de la 
ville, l' Amiral et le Résident Supérieur se sont ren­
dus tout d'abord sur les différents points atteints 
par les bombes. 

L' Amiral s'est ensuite arrêté longuement à l'hô­
pital municipal, lui-même touché lors d'un précédent 
bombardement, et où sont soignés avec un dévoue-

ment rem.'.lrquahle le s blessés de ces injustes agres­
sions. L' Amiral n'a pas ménagé ses éloges au docteur 
Montalieu, ain s i qu'à ses collaborateurs français et 
indochinois qui se sont dévoués sans compter pen­
dant e t apl'ès les alertes. Au cours de cette visite, 
le chef de la Fédération et Mme Decoux ont remis une 
somme d'argent au docteur Montalieu à titre de se­
cours personnel aux blessés nécessiteux. 

La ville de Haiphong ayant subi un nouveau et 
grave bombardement à la fin de la matinée du 10 oc­
tobre, le Gouverneur Général et Mme Jean Decoux 
sont revenus sur place où ils ont constaté qu'une 
fois de plus les assaillants avaient frappé au hasard, 
fais;;int encore des victimes parmi l'inoffensive popu­
lation de la ville. 

Sous la conduite du Résident-Maire, !'Amiral et le 
Résident Supérieur au Tonkin se sont rendus aux 
divers points de chute des bombes. Ils ont examiné 
les nouveaux dégâts matériels importants qui ajou­
tent Haiphong à la liste douloureuse des villes mar­
tyres frânçaises. Ils ont arrêté sur place les dispo­
sitions à prendre pour venir en aide aux sinistrés. 

A la suite de sa visite à Haiphong le Vice-Amiral 
d'Escadre Jean Decoux, Gouverneur Général de l'In­
dochine, a décidé de mettre une somme de 10.000 
pia·stres à la disposit.ion des victimes des demiers 
bombardements. 

Ce don sera réparti, entre les familles sinistrées 
par les soins du Secours de Haiphong. ' 

Le Laos célèbre la fête annuelle 
de sa Garde Indochinoise (le 13 octobre 1907). 

Vientiane, 13 octobre. - Les dernie1·s rebelles du 
plateau des Bolovens se sont présentés le 13 octobre 
1907 aux autorités françaises, en exprimant le désir 
de rentrer dans la vie normale. Depuis lors, le Laos 
tout entier est en paix. 

Cette tranquillité, dans un territoire aussi étendu 
qu'accidenté, est le fruit d'une part d'un travail poli­
tique heureux et adroit, qui a su établir entre les 
populations des contacts cordiaux et des amitiés du­
rables, d'autre part du dévouement et du courage 
de la Garde Indochinoise, qui a pm·gé ces régions 
des pirates incorrigibles. 

* ** 
La pacificntion des Bolovens avait duré six ans, 

de 1901 à 1907. Il ne sera cité en l'occurrence aucun 
des noms des chefs de bande, qui ont entretenu le 
trouble sur ces hauts plateaux. En ce jour de con­
corde, tous les péchés sont pardonnés. 

Il fallut, pour purger le pays des coupeurs de pistes, 
faire des opérations de police en forêt, dans des con­
ditions matérielles et sanitaires extrêmement dures. 

Après le devoir accompli, la fête de la Garde Indo­
chinoise sera, chaque année, un jour de · recueille­
ment: 

A la mémoire 
des gardes principaux gradés et gardes 

annamites et laotiens 

morts au champ d'honneur pour la tranquillité et 
l'ordre de tous. 

Naissances, 
NAISSANCES. 

Mariages, 

ANNAM 

Décès ... 

Marie, Pi,err,e, fille de M. et de Mme Georges­
Marie Proux à Banméthuot (22 septembre 1943). 

TONKIN 
Ev,e,line, Alexi.ne, fille de M. et de Mme Leroy 

(ter octobre 1943), 
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Michel, Claude, Georges, fils de M. et rle Mn11
· Naé­

_gelé (2 octobre 1943). 
Chantal, Hollande. Pascaline, fille de M. et de 

)fme Du bue (2 octobre 1943). 
F.rançois,e, Marie, Rose, fi]k de lVI. et de M ?"H' Vi1le­

dieux ( 4 octobre 1943). 
Suzanne, fille de M. et de l\1'1w lngels (5 octohrr 

1943). 
Da,ni,el, François, fils de M. e t de iVPn,, Henriot 

(5 octobre 1943). 
Monique, Anthe,lmi,ne, Made,leine, fi11e de :M et 

de Mme Le Seac'h (5 octobre 1943). 
Thérèse, fille de ::VI. et de W11t- Manseret (5 oc­

tobre 1943). 
Li1iane, Madeleine, Yvo,n,ne, fille de M. et ck 

:\,{me Lorthois (6 octobr:e 1943). 
Mari-e, Thérèse, Andrée, fille de M. cl cle :.\'PM 

Quéré (6 octobre 1943). 
Abel, fils de 1\1. et rle -;vrm(' Ouvrant (6 octo bre 

1943) . 
Chrjstian, Pierre, Paul, fils de M. et dP )[me· Bor­

daz (7 octobre 1943). 
Jacqueline, Andrée, fille rl e ::VI. el de ::VI1n° Chas­

sagneux (7 octobre 1943). 
Christ1an, Philippe, fils rle M. et rl-e Mnw Cailleux 

(7 octobre 1943). 
Christiane, fi1le rk :\f. et cl e :v[me de Lopez (8 nr­

tobrc 1943). 

COCHINCHINE 
Philippe, frère raclet rle Régine Pichardie (2!) 

~eptembre 1943). 

FIANÇAILLES. 
ANNAM 

M. Pierre Vac.herot avec :MHP Andrée Renoul. 

:\J. Pi,erre Revel avec 1VP 1•' Yvette Peig·. 

TONKIN 
M. Henri Moutouh avec :VIH,• Nguyén-thi-Vân. 
:\'I. Gilbert Renault avec :VJ11e )fonricettr . Lau­

rençont. 

COCHlNCHINE 
M. I-fonri Bui-quang·-Tân avec :\,(11

P Truong·-thi­
Huong. 

M. J acq11es Schneider avec ".\111 ,, H ugurl te Re1·­
ger. 

MARIAGES. 
TONKIN 

:\'L René Leconte avec yJllr Marie Mai-Tâm (9 oc­
tobre 1943). 

:\I. Albert Slaès avec :vrn,, )fouricrll e Lemares-
quier (9 octobre 1943). 

COCHINCHL JE 
:VI. Aristide Morlaës avec M1 1e )forir An no nier 

(2 octobre 1943). 

DÉCÈS. 
TONKIN 

:V1'11c Vve Duvillier, née Vuong-thi-Liên U> octo-
bre 1943). 

:'.\1:. Emile Rethoré (9 octobre 1943). 
:VI. Louis Picolet (10 octohr-e 1943). 
::VI. Georg.es Lezer (10 octobre 1943). 
),'[11<' Evallée (10 octobre 1943). 

COURRIER DE NOS LECTEURS 
,..__, N. B. .. , à Saigon. - Vos criüques, cher ll'C­
teur, si elles sont justes, ne sont pas justifiées. 

Nous avons déjà exphqué dans ces colonnes qUt.· 
le tirag;e. de la revue constitue LLn tour de force 
rle l'imprimeur qui, sans encre << ad hoc». sans 
papier offret, sans zim,c pour photogravure, et 
avec des produits chimiques locaux, arrive ce.pen­
dant à « tenir » et à vous p,rés,ent,er chaque _se­
maine tant bi,e1n que mal tre-nte-six pages i11us­
Lrées. 

Vous nous reiprochez de ne p.as présenter la re­
vue comme l'<< Illuskation » ou «Match ». 

C'est comme si vous reprochiez à votr,e restau­
rateur de ne pas vous otfrk dn caviar et du cham­
pagne. 

Les temps sont durs, en imprimerie comme ail­
leurs. Vous s,emblez ,l'oublier. 
~ H. X. T ... , à Hué. - La 001rr.e-ction des concours 
littéraires 1943 organisés par l'Association Ale­
xandre-de-Rhodes, se poursuit Nous pouvons vous 
assurer que ]es résnltats seront pr oclamés en fin 
d'année. 

Nous vous .co,nvions à participer aux concours 
1944 dont la date de remise des manuscrits a été 
Jixée au 1e1• février. Le jury esipère vivement que, 
contrairement aux concours 1943, l,a qualité rles 
ma,nus,orits l',emportern sur la quantité. 

Nous ~,oul ignons qu'il ne peut y avoLr aucun 
favo,ritisme, co1m1me vous semhl,ez le oroire, puisque 
les manuscrits ne sont pas signés et que l'identité 
des auteurs ·ne sera dévoilée qu'au moment de la 
proclamation des résultats. 

,_, A. M ... , Thât-khê. - Nous ,essayons de faire rlc 
la Revue le joul'nal vivant de notre Indochine, cl 
si no,tr-e but n',est pas encore atteint, vos éloges 
nous montrent que nous so,mmes sur la bonne voir. 
Merci. 
~ F. M ... , La1fg-son. - Ainsi vous r.ecevez la Re­
vue << t,rès i:rréguJièr-emcnt » derpuis un an, et vous 
attendez la fin de votre abonnement pour nous 
di.rc que c'est i,ntolérable. 

N'aurait-iil pas été plus sin1iple, cher lecteur, de 
nous écrire plus tôl '? Nous aurions essayé de re­
médier à oet état de choses. Etat de choses dü -
d,evons-nous nous en fé]icit,er ou nous en p]:ün­
dr,e ? - au t<rès vif intérêt que prennent à ]a Re­
vue des lecteurs assidus, mais économes, entre 
Ha,noi et nos abonnés. 

Changement d'adresse : 

De nombreux abonnés nous demandent 
de changer leur adresse, mais omettent de 
rappel,er leur adr-essie précédente. 

~ous avons l'honneur de signa1l!er à nos 
l,ecteurs que toute ·demaïnde de changemenl 
d'adresse devra ètr1e accompagnée de O $ 40 
en timbres.-poste et de l'indication de l'an­
cienne adresse, faute de quoi Je change­
ment ne pourra être effectué. 
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De nombreux lecleurs nous demandent de 
leur envoyer « une collection» complète 
de telle année « ou bien» tous les numéros 
parus entre telle et telle ,date». 

~olre plus vif désir serait de les saUs­
faire , mais iles succès de la Revue a été cl 
est encore tel que malgré un tirag,e sans 
cesse accru de très nombreux numéros mê­
me récents sonl épuisés. Nous avons pu oc­
casionnellement racheter norn~-mêmes des 
nurnt't~os anciens, mais nous demandons à 
nos lecteurs de nous faire confiance : s'ils 
ne nous indiquent pas d'une façon fm~mellie 
qu'ils désirent une série complète de nu­
méros, nous leur adresserons les numéros 
qui nous restent ,disponibles au prix unffor­
me de O $ 5U le numéro, quelle que soit sa 
date de parution. 

~~~~~·····~··~~~·~~~··◄ 
Petites annonces 

Rechuchons numéros 1, 3, 5, 6, 7, 8, 14, 
l5, 16, 18, 19, 20, 31, 39, 86, 122, 126, 144, 
/1,8, 14-9, 156. 

Faire offre à la H.evue. 

~···················~~4 

9. - Pronom -- Négligé . 
10. - Solidifia une belle faune - Wilhelm acquiesce. 
11. - Moraliste de grande valeur, mort à 32 ans. 

r erlicalemenl. 
l. -- Marquer - Règlement religieux. 
~- - Liliacée - Froidure. 
:3. - Erudit phénoménal - Prcm ier essai de lec­

ture. 
-1. - Adverbt· -- Faits <l'armes . 
:i . - Relie la mineure d'un syllogisme à la ma­

jeure - Breuvage disparu - Phonétique­
ment, le nom d'un musicien bouffe. 

(i. - Poète né dans le Ponthieu. 
ï. - Prêtre - Deux fois la même consonne - Pro­

nom. 
8. - Instrumentiste. 
9. - Aventurée -- Ramène le silence. 

10. - Désigne - Auxiliaire - Air américain . 
11. - Jersey métallique. 

,12. - Préfixe - Aime avec passion - Séjour forcé. 
1 ;3. - Naquit i1 Constantinople, mourut à 32 ans de 

mort violente. 

~~~~~~·~·~,~~~~~·~~~~~A 

2 

3 

SOLUTION DES MOTS CROIS~S N° 131 

S 6 7 g 9 fO 11 12 i3 ILl 

MOTS CROIS!S N11 132 4 
1-lori:ontalement. 5 

• 1. -- U•Jèbrc famille originaire de 1~ Bourgogne --
1 ndignation. 5 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 
9 

ID 

2. -- Terminaison chimique - Célèbre victime d'un 
:iccident à Neuilly. 7 

:L - Compagnie - Patronyme du premier 4 hori-
zontal. 8 

-1-. -· Prénom d'u 11 poète - I usouciaucc . 
.J. --- Préposition - Monnaie - Ch.1nteur. 9 
ü. - - Acier anglais. 
ï. - J>o&ll- lorrain, rnort ,J'11ne chute de chC',·aJ - - 10 

\'éhicule. 
8. -- - H.evenus :n1 herc[1il Deux fois la mèml' J 1 

voyelle. 

12 
f3 

SOCIETÉ FRANÇAISE 
D'ENTREPRISES DE DRAGAGES 

ET DE TRAVAUX PUBLICS 

CIMENT ARMI 
TRAVAUX PUBLICS ET PARTICULIERS 

BATIMENTS INDUSTRIELS 

SAIGON 
200 - Rue de Champagne 

Tél. n° 20615 R. C. Saigon 24 

Vu pour autoris::itior, d'imprimer (An-êté n° G921 du 2-10-42). 
Le G~rant : TRUONG-cmrn-DINH. Imprimerie G. TAUPIN ET Ci8 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

VOTRE INTÉRÊT VOTRE DEVOIR 

Ne laissez pas vos capitaux improductifs. 
Donnez sans hésiter votre appui 

au Gouvernement. 

ef (MJ/)l!)i~ aAJn, 

BONS DU TRÉSOR 
INDOCHINOIS 
TAUX D'INTÉRÊT ANNUEL 2,50°/0 

BONS A UN AN 
émis à 97 $ 50 

remboursables 

au pair à un an de date 

BON A TROIS MOIS 
émis à 99 $ 50 

remboursables 

au gré du porteur 

au pair à TROIS MOIS de date 
à 100$60 à SIX MOIS de date 
à 101 $20 à NEUF MOIS de date 
à 102 $ à UN AN de date 

Vc;,us trouverez aux guichets des Banques, des comp­
tables du Trésor et de /'Enregistrement des coupures 
de 50 - 100 - 1.000 - 10.000 et /00.000 piastres 
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SOCIÉTÉ INDOCHINOISE D'ÉLECTRICITÉ 
SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 60.000.000 DE FRANCS 

Siège Social: 62 bis, Avenue d'léna, PARIS 
Inspection: 69, Bd Francis-Garnie,, HANOI 

1 ou tes les applications de l'électricité : 

ÉCLAIRAGE - CHAUFFAGE - VENTILATION 
FORCE MOTRICE 

Étude, Fourniture et Montage de toutes installations électri­
ques et hydrauliques - Fourniture, pose, réparations de 
matériel d'éclairage, ventilation, force motrice, etc ... 

DEVIS GRATUIT SUR SIMPLE DEMANDE 

Pour toua renseignements, s'adresser- aux Bureaux de la Société : 

HANOI - HAIPHONG - NAMDINH - FORT-BAYARD 
et dans les principaux centres du Delta. 

LA REVUE NATIONALE CHINOISE 
REVUE MENSUELLE FRANCAISE 

# 

DE SHANGHAI ET DE LA CHINE 

ABONNEMENT : 
Tarif international 1 C $ 20 

Ap1 B - 1363, Rue Lafayette - SHANGHAI 

Administrateur et Directeur : G. SAX-DARNOUS 
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HOMMEL Export 
Gazeuses LARUE 

GLACE 

Bière 
Boissons 

EN 

sont des produits que 

continue à fabriquer la 

SOCIÉTÉ DES BRASSERIES 
ET GLACIÈRES DE L'INDOCHINE 
S. A. au Capital de 4.712.400 $ 

VENTE PARTOUT 

La table des Matières de la Revue est parue. 

Cette table contient plus de 70 pages et est éditée 
pour la première fois depuis la parution de la Revue; elle em• 

brasse deux ans et demi de publication, du le' septembre 1940 
au 31 ;anvier 1942. Elle est divisée en table par noms d'auteurs, 
table par matière et table des illustrations. 

Elle sera envoyée à tout lecteur au abonné qui en 

fera la demande accompagnée d'un mandat-poste de I $ 60, et 

elle esf en vente au prix de I $ 50 chez les dépositaires : 

Librairie TAUPIN et à l'IDEO, Hanoi; 
Librairie Lf.THANH•TUAN à Hué; 
Librairies PORTAIL et ARDIN à Saigon; 
Ubrairie PORTAIL à Pnom~penh. 
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ttÀÛÎRÎE~;~,_. 
amirelacktec/41 de~ 

Vente en 9roJ 

2, Rue 6cvrcer~ 5a½on-J 
M a,q ~ CM#cuti011- H ~ 

AU CINÉMA 

MAJEJTIC 
SAIGON 
HANOI 

Lu nzeitbuyfay 
~ 

JeJ meilfem-,eJ Jd/e;-

COMPAGNIE DES EAUX ET D'~LEORICIT~ 
DE L'INDOCHINE 

Société Anonyme au Capital de 9&0 000.000 de francli 

Siège Social à PARIS : 62 bis, Av. d"léna, 16e arrondissement 
Direction Générale à Saigon : 72, Rue Paul-Blanchy 

Usines Éleetrlques à Saigon, Cbolon, Pbnompenb, Balai 
ÉTUDES, FOURNITURES ET MONTAGE 

de toutes installations électriques f:,articulières et indudrielles, hydrauliques et frigorifiques. 

VENTILATEURS PORTATIFS ET DE PLAFOND 
MOTEURS ET DYNAMOS POUR TOUS USAGES 

FOURNITURE, POSE ET RÉPARATION 
de matériel â éclairage électrique, ventilation force motrice, etc ... 

Registre de Commerce Saigon _N° 278 
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